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A MONSEIGNEUR

LE MARECHAL
DUC DE VILLEROY.

Pair & premier Maréchal de France,

Gouverneur de la Perfonne duROY,
Chevalier de fes Ordres y Miniftre

d'Eftat , Chef du Confeil Royal des

Finances > Gouverneur de la Ville de

Lyon , Provinces de Lyonnois > Foreft

& Beaujollois.

eMONSEIGNEVR,

XL y a plus de deux ans , que nous avons

un fècret ennemy qui nous menace O* nous

environne s il tfi £autant flt*s à craindre ,

qu'il efi invifible , & quil fe tient cache

dans des forts & des retranchemens , ou il

h efi fas facile de le découvrir.

a



Le moyen eten éviter les rufes & les fur-

prifes le plus jeur , efl ceim de Je tenir fur

fes gardes &* d'en prévoir les approches.

Mous entrons , Monseigneur* -qu'il

ne nom ferprendra, pus tant que nous aurons

le bonheur de vous avoir auprès de nous. Par

tout utile > par tout necejjaire > par tout at-

tache invïolablment aux intérêts de l'Etat >

attentif y & zélé pour le fervice de Notre

Au G U STE M O N AR-QJUE , Vous njeille-

rés toujours à la confervation de fa prècieufe

jantè j
£?* à celle de fes Sujets.

Si nous avons eu l'avantage, de nous ga-

> rentir jufqua prêfent par tous nos foins ,

comme vous vodes bien y Monseigneur,
nous faire l'honneur de le croire 3 ccfl par la

bonté que le ROY ^ eue de nous ayder

des lumières defon Confeil > & par les ordres

falutaires quil a donnés.

. Quoique le mal diminue de toute part 5 le

péril n eflpas pajjé > crainte de faire naufrage

au port 3 nou.\ ne devons pas tant préfumer de

votre fkccezj} &mus rajjurerfur le tems pajféy

que nous defier de l'avenir. Celui de la crife

efl toujours le plus douteux & le plus aange-



reux: Cejl pour lors quau lieu defe relâcher *

il faut redoubler fus attentions. Ce(l aujfi le

tems où votrejecours 5 Monseigneur*
nous ejl plus important , O* ^otre autorité

plus neceSaire % Cette Ville & ces Vrov t nce$

qui ont le bonheur de vous avorr pour Couver**

neur > repentiront les premières ces nouveaux

\

effets de vôtre puïjfante protection. Elles con-

tinueront de faire de* Vœux ardms pom <-uo~

tre profj?enté * &* pour votre confervation

avec celui qui oje prendre la liberté dkéffiwref

Votre Grandeur» de tous les jentimens

de reconnoijjance les plus jïnceres 3 & du

très - profond refteëî aroec lequel il a ïhon?

neur d'être*

MONSEIGNEVR,

yôtre très-humble & très-

obéiflant Serviteur.

G O I F S O N.



AV LECTEVR.

LE public ayant reçu avec empreffement

toutes les Relations de la Pefte de Pro-

vence , nous fait efperer qu'il ne trouvera

pas mauvais , qu'on ait pris le foin de lui

communiquer celles de Meflîeurs LeMoînE
& Bai ll y fur la Pefte du Gevaudan > ou

ils ont été envoyés par la Cour.

La première a été addrefsée à Mon-
seigneur l'A rcheve'clue,& l'autre

a l'Auteur de la Difièrtation , par laquelle

il a eflayé de prouver , que la Pefte eft vé-

ritablement une maladie contagieufe.

Qu'elle diffère par fa caufe & fes effets

des Fièvres malignes , &c des maladies po-

pulaires , et par des cara&éres qui ont été

adjoûtés dans la fuite , &: qui lui font pro-

pres & eflfentiels > de toute autre maladie

épidémique.

Que la caufe de la Pefte ne peut pas

coniifter en des fujets inanimés , & que c'eft

dans des infe&es véritablement invilîbles 5

mais vraifemblablement ailés.

Qu'elle ne (c communique 8c ne fe mul-

tiplie pas par fes effets 5 mais par fa caufe

même.
Que la communication ne s'en fait pas



par les cepps des malades , ni des morts 5

mais par leurs linges , leurs meubles , leurs

habits , &C les marchandifes.

Que ce venin agit immédiatement dans

le fang.

Que les infe&es , qui en font la natuHif

ne peuvent pas demeurer long temps en vi©

dans les vénes.

Que ce venin ou ces infe&es ne ibrtent

pas du corps des malades par les pores , ni

par les éruptions de la furface de la peau *

ni par les Charbons , & les Bubons , qui

ne contiennent que les effets & les produits

de la caufe , ou du venin > &C non pas le

venin même*
Qu'il n'y a pas par confequent beaucoup

à craindre , du moins quant à" la propaga-

tion du venin , & la multiplication de la

maladie de la part des corps peftiferés j

mais principalement , pour ne pas dire uni-

quement , de leurs habits , de leurs nippes, SC

de leurs meubles.

Qu'on peut facilement fe mettre à cou-

vert des infultes de la Pefte 5 mais non pas

des effets des caufes des maladies populaires

& des Fièvres malignes épidémiques.

Il adjoûte quelques réflexions fur la prati-

que que Meilleurs LeMoine& Bailly ,

ont mife en ufage pour le traitement des pe-

ftiferés 5 fur la différence qu'il y a entre la

Pefte des hommes & des Beftiaux 5 qu'il»

s



peuvent réciproquement fe communiquer la

Pefte , fans que ceux-cy & les autres foient

aucunement fufceptibles de l'eipece de Pefte,

qu'ils fe communiquent.

Qu'un homme peut porter la Pefte fur lui,

& fans en être faifi la communiquer à un
autre homme , fur l'infuffifance des évents

,

& la neceffité indifpenfable des parfums , 2c

£nfin fur les obfèrvations qui ont été faites

à la Canourgue & à Maruejol , d'après l'ou-

verture des cadavres. *

On avertit que timprefîwn de ce petit Ou-

vrage a été retardée par des contre-temps

quen ne pouvoit éviter*



PRIVILEGE DV ROT.

louis par la grace d e d i e u
Roy de France et de Navarre:

A nos amez 6c féaux Confeillers les Gens te-

nans nos Cours de Parlement , Maîtres des

Requêtes ordinaires de nôtre Hôtel , grand

Confeil , Prevoft de Paris , Baillifs , Séné-

chaux , leurs Lieutenans civils , 6c autres nos

Jufticiers qu'il appartiendra 5 Salut. Nôtre

bien amé Pierre Valfray , nôtre

Imprimeur ordinaire , & Libraire à Lyon ,

Nous ayant fait fupplier de lui accorder nos

Lettres de permiffion , pour l'impreffion d'un

Livre intitulé , Dtjfcrtation fur la Pefle , four

fervtr de Réponfe À une Lettre écrite , far

CMeJfieurs feMoiNE & B Ai LLY, Médecins

de Paris > Nous avons permis & permettons

par ces prefentes audit Valfray , d'im-

primer ou faire imprimer ledit Livre , eu
telle forme , marges , cara&eres , conjointe-

ment ou feparément , 6c autant de fois que
bon lui fèmblera , 6c de le vendre & débiter

par tout nôtre Royaume > pendant le tems
de trois années confecutives , à compter du
jour de la datte defdites prefentes. Faifons

défenfes à tous Imprimeurs - Libraires 6c au-

tres perfonnes , de quelque qualité Se coinU*



tiôn qu'elles foient, d'en introduire d'impref-

fion Etrangère dans aucun lieu de nôtre obéïf-

iance 5 A la charge que ces prefentes feront

enrçgiftrées tout au long for le Regiftre de

la Communauté des Libraires & Imprimeurs

de Paris , &: ce dans trois mois de la datte

d'iceltes > que l'impreffion de ce Livre fera

faite dans nôtre Royaume > & non ailleurs 5

en bon papier & beau caractère conformé-

ment aux Reglemens de la Librairie , &
qu'avant que de l'expofer en vente , le ma-
nufcrit ou imprimé qui aura fervi de Copie

à l'impreffion dudit Livre , fera remis dans

le même état , où l'approbation y aura été

donné es mains de nôtre très-cher Se féal

Chevalier Garde des Sceaux de France , le

Sieur Fleuriau d'Armenonville , &c qu'il

en fera enfuite remis deux Exemplaires dans

nôtre Bibliothèque publique , un dans celle

de nôtre Château du Louvre , & un dans

celle de nôtre très-cher &C féal Chevalier

Garde des Sceaux de France , le Sieur Fleu-

riau d'Armenonville , le tout à peine de

nullité des Prefentes. Du contenu defquel-

les Vous mandons & enjoignons de faire

jouir l'Expofant , ou fes ayans caufe pleine-

ment & paifîblement , fans fouffrir qu'il leur

ibit fait aucun trouble ou empêchement.

Voulons qu'à la copie defdites Prefen-

tes , qui fera imprimée tout au long au com-



mencement ou à la fin dudit Livre , foy {oit

ajoutée comme à l'Original, Commandons
au premier nptre Huiffier ou Sergent de fai-

re pour l'Execution d'icelles , tous A&es re-

quis &c neceffaires , fans demander autre per-

miflîon > &. nonobftant Clameur de Haro ,

Charte Normande , & Lettres à ce contrai-

res. Car tel eft nôtre plaifir. Donne5

à

Paris le dixième jour du mois de Juillet >

l'an de Grâce mil fept cent vingt-deux. Et

de nôtre Règne le feptiéme*

Par le Roy en fon ConfeiL

S A I N S O N.

tegtfflré fur le Regijlre 5. de la Communau*
té des Libraires & Imprimeurs de Paris ,

page 155. N°. 176. conformément aux
Reglemens , ér notamment a £Arreft d#

Confeil du 13. Aouft 1703» ^yî Paris l€

17. Juillet 1712.

Del a une , Sindic*



APPROBATION.
Î'Ay lu par ordre de Monfeigneur le Gar-

de des Sceaux ? une Dijfertation fur la

ïejle y pour fervir de Reponfe a une Lettre

écrite far Mejfieurs Le Moi n e &: Bailly,

Médecins de Paris , députés par la Cour
dans les Provinces du Gevaudan , à Monfieur

Goiffon , Médecin Aggregé au Collège de
Lyon , où. je n'ay rien remarqué qui fbit

contraire aux bonnes mœurs. A Lyon ce

neuvième Juin , mil fept cent vingt-deux.

Del a mon iere, Doyen»



Confentement de Meilleurs les Préfidens

&c CornmifTaires député pour le fait

de la fanté de la Ville de Lyon.

1)if> Mercredy deuxième Septembre mil fept

cent vingt deux après midy , au Hureau de

Santé de la Fille de Lyon , y etans.

JVjlEs sire Pierre Cholier,
Chevalier > Comte de Cibeins , Baron d'Ak

bigny , Seigneur de Bully , Montromand ,

Layeux , le Breiiil , Miferieux , 6c Sainte

Eupheinie , &: autres Places , Confeiller du;

Roy, Préfident en la Cour des Monnoyes,

Senéchauneé & Préfidial de Lyon , Lieute-

nant particulier , Aflefleur criminel , Prévôt

des Marchands , Préfident de la Santé,

Jean Cropet Ecuyer, Seigneur de Saint

Romain , Jean P i e r r e M a r i e de

Ruolz , Ecuyer , Confeillers du Roy en ladite

Cour des Monnoyes , SénéchaufTée de Préfi-

dial 5 Meffire François Jourdan,
Chevalier , Baron de St. Lager , Confeiller du

Roy en fes Confeils , Procureur Général en

ladite Cour des Monnoyes > SénéchaufTée U.

Préfidial , & Procureur du Roy audit Bureau

de Santé. Noble Jean Pierre Delamonie-
!
re> Docteur en Médecine , Aagrégé &: Doyen
du Collège des Médecins de Lyon. Noble



Léonard Borne Exconful , Treforier

de la Santé. Sieurs Jean Figuier e.

Frédéric Gros. Jacques Birouste.
Paul Rochevalier, Jean Imbert

, Jean
Claude Blanchet , Joseph Reverony ,

Jaques Soubry , Pierre Demadieres ,.

PlERRB FLACHAT , JEAN ChaSSEïNG,
Charles Rossignol, Alexandre
Ren a u d , Grégoire Page, Pierre
Belot , & Henry Barmond , tous

Commiflaires de la Santé.

Vu la Requête prefentée par Noble Jean
Baptiste Goif f on, Docteur en Méde-
cine , Aggregé au Collège de Lyon , Excon-

ful de cette Ville , ancien Médecin ordi-

naire des Armées du Roy en Italie , ôc des

deux Couronnes en Efpagne , Médecin , ôt

l'un des Sieurs Commiflaires de ladite Santé.

Nous Préfîdens 8t Commiflaires fufdits ,

confentons à l'impreflion de deux Relations

fur la Pefte du Gevaudan , avec une Diflerta-

tion fur cette maladie. Fait à Lyon audit Bu-

reau de Santé , ledit jour 2. Septembre. 1722.

Signé Cholier , Cropet de St. Romain ,

De Ruolz , Jourdan de S. Lager , Dela-
moniere , Borne , Figuiere , Gros , Bi-

rouste , Rochevalier , Imbert. Blan-
chet, Reverony, Soubry , Demadieres,
Flachat, Chasseing, Ro s si gnol ,

Regnaud , Page , Belot , & Barmond.
Collationné, S/jWPerrin Secr.



Lettre de Meflieurs Le Moine, &
Bailly, envoyée àMoNSEiGNEUR
l'Archevêque de Lyon.

JHOMSEÏGNEVR,

Scachant mieux que perfinne l'intereft fin*

gulier que Votre Grandeur prend à la

confervation des Sujets du Royaume y
&* à la

tranquillité de l'Etat : Ellefera[ans doute bien

mfe Rapprendre que Maruejols tfl bientôt à

la fin defes maux > il ne nous efi mort depuis

trois jours quun petit enfant de fix ans > &
il ne nous efi tombé aucun nouveau Malade.

On fait monter la perte des Habitans de

^Maruejols à feizj cens perfonnes > nous avons

faits plus de fix cens convalefcens y & nous

en aurions un bien plus grand nombre y fi les

Malades avoient déclarés leur maladie dés

le commencement.

Nous avons l'honneur d'envoyer à Votre
Grandeur, par et même ordinaire yl'Hfioi-

re de la Pefie du Gevaudan y & la méthode

de laquelle nous nous fommes fierai pour la

combattre*



Nous n'avons rieû hasardé dans cette petite

Relation , tout y ejl dans le *bray 3 0* Nous

avons toujours fait notre captai dîinftruire

fans déguifement la Cour de tout ce quiJe paf
(oit : notre Jincerité a fâ nous attirer quelques

ennemis Jinguliers , mais Monseigneur ,

nous pouvons affurer Votre Grandeur,
que Vinteret de l'Etat a toujours prévalu dans

notre efprit fur les ménagemem des particu-

liers y quand ils lui etoient préjudiciables.

Nous attendons avec impatience des ordres

pour nous transporter ailleurs ou nous puiffons

devenirpdus necejfaires :par tout où les ordres

de la Cournous placeront y nous aurons thon"

neur de vous faire part de nos obfervations y

perfonne riétant avec plus de reconnoiffénce *

de dévouement '& de refpe£l>

MONSE1GNEVR,
De Vôtre Grandeur.

Les trés-humbles, très o'bèiflants

ôc zélés Serviteurs,

\ Le Moine , Ba uiy,.

^ v* Alarueiols ce dix-fc$t
îlûvembre 174*1.

-'"



nMADAME,

NOU S n'aurions osé prendre la liberté de

faire à Vôtre Altesse Serenissime
une defcription de la Maladie Contagieufe du

Gevaudan , fi Nous n'en avions été folicités

par une perfonne de mérite dont le jugement

folide & la politefle recherchée Nous font de

feurs garants , que Nous pouvons fans témé-

rité vous en prefenter une idée légère , mais

fincére & véritable.

Vos fouhaits Madame font des authorités

fi refpe&ables , & tant de gloire accompagne

ceux qui ont le bonheur de les remplir digne-

ment , que Nous aurions failî avec empref-

ferrtent les occafions de pouvoir les prévenir,

fi Nous avions crû afsés interefîante , une Re-

lation dont le feul titre eft capable de jetter

le trouble , 6c l'alarme dans les efprits le

plus aifurés.

Mais Nous n'avons rien icy de femblablc

A



à craindre 5 Votre courage , Madame , eft

fi héroïque qu'il vous mettroit aifement au

deiïus de toutes les perfonnes de vôtre Sexe,

fi vôtre illuftre naiflfance ne vous y avoit pla-

cée avec autant d'avantage que dç diieerne-

menti Et vôtre Ame eft ornée de vertus fi com-
Î>atifsantes à Pintereft de tout un peuple , que
eur confervation eft le ieul motif qui vous

fait demander un éclairciflement fur une ma^
tiere qui a déjà été tant de fois agitée.

Nous allons eflayer d'y fatisfaire de la ma^
niere la plus fuccinte , Nous n'omettrons,

cependant rien de tout ce qui peut piquer hk

curiofité d'apprendre des faits.

Nous ne prefentons pas à V. A. S. de ces

portraits qu'un loifir étudié a rendu fi com-
muns , qu'on croit toucher au doigt la mé-
thode de guérir cette Maladie 5 parce qu'on

fe fiatte quoiqu'envain d'en ayoir une con-

noiffance parfaite.

Mais Madame > Nous vous en tirerons

des copies d'après nature. L'infpection que
Nous ofons dire finguliere que nous avons eue

fur tous les Malades qui nous ont été confiés

,

êc que nous avons examinés avec le dernier

fcrtipuîe ne nous fera point prendre le change*

Nous allons commencer par instruire V. A. S.

de la fburcede tous ces malheurs.

Un Forçat de Marfeille tiré des Galères

pour fervir de Corbeau dans cette Ville in-

fortunée , jugea apparemment a propos pour
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t

mettre a couvert les Effets qu'il s'étoit appro-

priés , ( dans l'apprehenfion qu'on ne les re-

vendiqua à la fin de (es travaux mercenaires )

de fe dérober par la fuite aux juftes recherches

qu'on en auroitpû faire , & fe trouva le vingt-

troifiéme jour de Novembre , mille fept cent

vingt > à la foire de S. Clément dans le Villa-

ge de S. Laurent , diftant de celuy de Corre-

jac d'une lieuë. Un Païfan de ce dernier en-

droit fe trouva être de fes Parais , la recon-

noiflance fe fit , ôc le Forçat fit prefent d'une

vefte , &: d'une paire de bas à fon Coufin qui

retourna dans fon Village , où il mourut quel-

ques jours après > trois de fcs Enfans gagnè-

rent la Maladie , &: eurent le même fort en
tres-peu de temps , la Mère les fuivit de prés.

Son fils ayant appris que perfbnne ne vou-

loit l'enterrer , partit de la Canourgue pour

lui rendre ce dernier devoir , & emprunta

de fon Beau-frere demeurant dans la même
Ville, un Manteau qu'il lui rendit à fon re-

tour , il s'en couvrit la nuit , §£ un petit En-

fant qui étoit couché dans le même lit , mou-
rut dans les vingt-quatre heures , fa Femme
deux jours après 5 à laquelle il ne furvecut que
huit jours.

Les Parens de cette defolée famille attirés

par l'appas de cette fucceffion , emportèrent

les meubles , &: furent les triftes vi&imes d'u-

ne Maladie qui ne fe communique que trop

aisément par le Poifon mortel de la Conta-

A a.
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,

gîon dont ces meubles étoient empreints.

Tous ces exemples firent redoubler de pré-

cautions , ceux de la même Ville qui en

avoient été les témoins , & elles ne furent

point inutiles.

La Maladie fufpendit fes cruels Effets pen-

dant deux mois entiers. Mais quelques âmes
viles qui ne connoiflbient pas le prix de la

fanté , quand il s'agiiîbit d'augmenter par leur

rapine leur bien mal acquis , fe bazardèrent

d'aller fouiller dans une Maifon infe&ée ,

& payèrent de la vie la peine de leur témé-

rité.

La Maladie fe reveilla pour lors avec plus

de fureur , & la communication & le com-
merce l'ont porté par fucçeflion dans prefque

tout le Gevaudan.

Les Habitans du lieu nç comioiûoient

point encore Pennemy qu'ils nourrifloient

clans leur fein prêt à les faire périr, èc bien

plus attachés au gain que leur produisit leur

commerce , qu'a la vie qu'il a fait perdre

à tant de monde , ils trouvoient mieux leur

compte à débiter qu'ils n'etoient frappés que
de fimples Fièvres malignes. ,

Cependant dans cette incertitude, Meffieurs.

les CommifTairçs des Etats du Gevaudan ,

avoient envoyé à la Canourgue MeffieursRo-

chevalier , 6c Blanquet , tous deux Do&eurs
de Montpellier , defquels la haute capacité &c

le rperite diftîngué ne furent pas recompenfé



de l'entière confiance qu'on devoit avoir à leur

rapport : Ils y établifloient la Maladie la mieux

marquée au coin de la véritable pefte.

Mais la Cour toujours attentive à la con-

servation des Sujets du Royaume , fouhaittant*

pour arrêter un progrés fi dangereux , ôc

qui importait fi fort à la tranquillité de l'Etat

d'être eclaircie de ces bruits équivoques , ôc

fi intereiîans , Nous fit l'honneur de nous choi-

fir pour aller examiner avec toute la Reflexion

8c l'attention , dont Elle nous a fait la grâce

de nous croire capables , le caraftere ôc les

accidens de cette Maladie.

Nous fommes arrivés à la Canourgue fur

la fin du mois de Juin 5 8c pour fatisfaire

au jufte empreflement de la Cour d'être in-

ftruite , de manière à n'en point douter , de

ce qui tenoit en fufpend tout un monde , 8c

avoit fait la matière de tant de raifonnemens

équivoques : Nous nous tranfportâmes fur le

champ aux Infirmeries remplies de Malades *

que nous examinâmes avec toute l'exaétitude,

ôc les précautions imaginables,pour ne nous

point tromper dans une affaire d'une fi gran-

de importance. Nous trouvâmes après avoir

meurement vifité , touché, interrogé les Ma-
lades , 8c fait parler ceux qui les iervoient

depuis long-tems , qu'il failoit être bien ingé-

nieux à s'apprêter les derniers malheurs pour

ne point cara&erifer de Pefte une Maladie

qui par fon progrés dangereux 6c fes fymptô-

A 3
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mes mortels avoit fait périr tous ceux qui par

leur imprudence , ou la fatalité de leur étoi-

le en avoient été les premiers frappés.

Pleinement convaincus qu'on ne pouvoit la

qualifier autrement que de Maladie Contagieu-

fe ,
puifqu'elle fe communiquoit avec un fuc-

ces fi funefte , 8c Peftilentielle , étant revêtue

du caractère le mieux marqué de la Pefte :

Nous en avons dans le tems drefsé Procès

verbal que nous avons envoyé à la Cour , qui

nous a fait l'honneur de nous croire fur nô-

tre Rapport 5 que le tems n'a que trop vérifié

par le progrés rapide de fon afrreufe commu-
nication , qui defble prefentement cette mal-

heureufe Province.

Nous fouhaiterions pouvoir rapporter icy

toutes les obfervations que nous avons faites

for la Maladie , établir nôtre fentiment for

les caufes premières , & donner des raifons

fatisfaifantes fur fon progrés & fà communi-
cation. Nous n'oublierions pas de rapporter

les faits anatomiques que nous avons obfer-

vés dans les ouvertures que nous avons fait

faire de plufieurs cadavres , fi les juftes bor-

nes d'une Lettre pQuvoient admettre un fi

grand détail. Nous ne pourions d'ailleurs

accablés, comme nous le fournies , par un nom-
bre infini de Malades qui demandent conti-

nuellement nôtre prefence , fatisfaire à nôtre

propre inclination fans les fruftrer du tems

que nous y emploierions. Unique confolation
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des Malades defefperés , & fource de joye

pour ceux , que nous avons le bonheur ^enle-

ver à la Mort par l'application convenable des

Remèdes qui leur deviennent fi falutaires.

On fe forme une idée des Effets de la Perte

fi différente de ce qu'elle eft par elle-même >

( au moins de celle dont nous fommes conti-

nuellement les témoins
)
qu'on feroit bien

furpris de voir uil nombre confiderable de vi-

ctimes > que cette Maladie meurtrière aflem-

ble dans un même lieu
,
jouir d'une tranqui-^

lité à l'épreuve de tous les évenemens. La
plupart pleins d'une connoiflance parfaite ju£-

qu'au dernier foupir $ il paroit prefquè auffi

naturel icy de fe voir détruire en un mo-
ment > qu'il eft ordinaire ailleurs de cher-

cher avec empreflement les moyens les plus

aflurés de prolonger fes jours. Dieu dans fa

mifericorde femble avoir attaché un mépris

fi grand pour tout ce qu'on laifle après foi , que

nous voyons quitter fans regret , ce qui nous

retient d'avantage fur la terre 8£ renoncer

aux tendres engagemens , qui nous lient d'u*

ne manière fi forte icy bas fans pouffer le

moindre foupir , & en paroître touché de la

plus légère douleur.

Cependant la Pefte faifît indifféremment

les perfonnes de tout âge , de tout fexe &
de toutes Conditions , quand ils y font égale-

ment expofés. La refolution n'en garanti

point ceux qui paroiflent les plus aflurés , com-
A 4.



me la crainte n'y précipite pas un plus grand

nombre de ceux qui en font fufceptibles.

Elle fe manifefte d'ordinaire par des frif-

fons , maux de tète plus ou moins confide-

rables 5 des douleurs de reins infuportables ,

un abbattement fubit, un fommeil l'étargique:

Le poulx devient dur , profond , quelques fois

fi petit qu'il ne fe fait point fentir au doigt.

Les yeux s'éteignent dans les uns , & de-

viennent languifîans , vifs , & très enflâmes

dans les autres , la langue fort chargée ôc

blanche , & dans quelques-uns aride& noire

dans fon milieu 5 Surviennent les naufées &C

les vomiffemens bilieux , fouvent venimeux ,

les diarrhées auffi bilieufes , Se fereufes colli-

quatives fuivent de prés.

Avec la plus-part de ces accidens , les Ma-
lades perifioient afTés ordinairement dans les

vingt-quatre-heures quand ils n'étoient point

fécourus. Le plus fouvent cependant les frif-

fons finis , au bout de quelques heures fucce-

doient une chaleur brûlante , de une fièvre

très allumée qui les jettoient dans un délire

phrénetique , & une foif qu'on ne pouvoit

éteindre. Enfin une éruption de pourpre tan-

tôt rouge , & on ne perdoit point pour lors

l'efperance d'en guérir quelqu'uns , tan-

tôt noire & livide à laquelle fe joignoient

une fueur froide , &c une difficulté de refpi-

rer , & ces fignes étoient mortels dans tous

les cas.
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Tous les accidens que nous venons de rap-

porter étoient prefque toujours accompagnés

de douleurs inquiétantes en différentes parties

du corps : fbuvent très - aiguës dans les aines,

fous les aiflelles , derrière les oreilles , Se dans

tous les endroits glanduleux qui annonçoient

les éruptions prochaines de Bubons , Paroti-

des & Charbons , ce qui cara&érife fi bien

cette Maladie qu'on ne peut fans aveuglement

prendre le change.

Les urines nous ont toujours paru comme
dans toutes les fièvres malignes dans leur état

naturel.

Le vomiflèment & les diarrées bilieufes

ou féreufes fatiguoient extrêmement le Ma-

lade, jufqu'à la diminution des autres acci-

dens.

Quand la fièvre étoit allumée dans un

Malade , & le fang par confequent dans un

mouvement rapide &: violent , les Hémorra-

gies du nez furvenoient trés-fouvent , de de-

venoient toujours falutaires : au contraire

nous n'avons prefque point d'exemples que

les pertes de fang ,
quoique fréquentes , hors

le tems des régies , nous ayent pu promettre

d'en réchapper aucunes de celles qui en ont

été attaquées.

A la Canourgue comme à Maruejols , les

lueurs copieufes & abondantes ont toujours

tourné à l'avantage du Malade , fi bien que

nous ne defefperions jamais du falut de ceux
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qui fiioient beaucoup : & au contraire iious

regardions cette forte tranfpiration comme
une porte favorable que la nature s'ouvroit

pour conduire au port de la guérifon , ceux

qui avoient le bonheur d'en être travaillés

pendant plufieurs jours.

Nous-nous fommes toujours attachés à trai-

ter les Malades fuivant les indications prin-

cipales , qui nous determinoient , oppofant aux:

accidens les plus preflans , les Remèdes que
nous jugions les plus convenables.

Les faignées dans toutes les inflammations,

maux de tête violens , douleurs aiguës de

jreins , les phrénéfies , délires , les difficultés

de refpirer , non feulement ne nous ont ren-

du aucun bon fèrvice à la Canourgue , mais

même ont toujours occafîonés des accidens

plus fâcheux , que ceux que Ton vouloit com-
battre.

A Maruejols , au contraire elles nous en
ont rendus de fi fignalés , foit celle du bras

,

du pied , ou de la jugulaire fuivant les indi-

cations
, que nous pouvons aflurer n'en avoii*

pas fait faire une feule ,
qui n'ait été fuivie

ou de la guérifon du malade , ou de quelque

changement avantageux.

Nous étions donc obligés à la Canourgue
de prendre pour lors une route différente , &
pour y parvenir nous faifions prendre dans les

commencemens , fur tout quand les naufées ,

& les vomiflemens accompagnement ces in*



^animations , l'Hypecacuana à vingt grains, ou

le Kermès Minerai jufqu'à huit en grand la-

vage , &: le Malade remis de l'agitation
.
, &L

du travail du Remède , nous lui faifions don-

ner dans une potion cordiale légère avec les

eaux appropriées , la confection d'Hyacintes ,

&C d'AlKermes , .&. poudre de vipère en petite

dofe , jufqu'à dix-huit ou vingt gouttes de Lau-

danum liquide , de Sydenham.

Dans les aflbupiflemens létargiques , les

délires obfcurs , les abbatemens , 6t les anean-

tiflemens , nous avons heureufement employé

dans les potions y les cordiaux les plus forts ,

& les volatils les plus animés , tels que l'An-

timoine diaphoretique , le Diafcordium , la

Poudre de la Comtefle de Kent , l'Elixir de

propriété , le Beaume du Commandeur de

Perne , le Lilium de Paracelfe , l'Efprit vola-

til aromatique huileux , l'Efprit volatil de vi-

Î>ere , & de Corne de cerfs , &c le fel de

'un &c de l'autre.

Dans les trémoufïemens & mouvemens
convulfifs , nous faifions prendre aux Mala-

des la Poudre de guttete ou dofe réglée y 6c

toujours avec diminution des accidens.

Dans les diflènteries & devoyemens de

quelque nature qu'ils fuflent , nous y remé-

dions par une prifè d'un gros d'éle&uaire de

Diafcordium de fracaftor , & quinze ou vingt

grains d'Hypecacuana en bol, rarement étions^

nous obligés d'en donner une féconde»
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Les Nàufées > les vomifTemens fe trouvant

joints à tous les autres accidens , nous les

combattions par les Emetiques ordinaires

tels que le Tartre ftybié , la poudre d'Algarot*

le foufFre doré d'Antimoine , mais bien plus

efficacement avec l'Hypecacuana , &c le Ker-

mès minerai en lavage : A Maruejols ils n'ont

pas eu le même fuccés.

Pour les Bubons c'eft un préjugé auffi faux

que dangereux de vouloir les extirper dans

leur commencement 5 le Malade accablé par

les accidens qui les accompagnent toujours

,

ou n'a pas la force de fupporter les opérations*

ou eft mis en danger évident de perdre la vie*

par les Hémorragies fréquentes qui furvien-

nent
, qui par la diflblution du fang font très

difficiles à arrêter , il eft donc bien plus à

propos , 8c l'expérience réitérée que nous en
avons eft certaine , de faire appliquer deflîis

des catapîafmes émoliens ordinaires > & les

conduire à parfaite maturité , à moins que
par les lueurs considérables , le virus ne le

ioit en partie diflipé $ auquel cas , Nous fai-

sons appliquer l'emplâtre d'Angélus Sala pour

les refoudre entièrement , ôt nous l'avons

toujours employé avec fuccès.

Il n'en eft pas de même des charbons , il

faut dés les premiers momens les fearifier ,

le péril eft dans le retardement , & nous en

avons vu qui dés le premier jour pour n'avoir

pas été fearifiés Se enlevés , de la largeur d'un
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denier qu'ils étoient , égaler le lendemain

celle de la paulme de la main.

Quand il n'y a aucune apprehenfîon de

couper quelque vaifléau confidérable , on ne

rifque jamais de faire les incifions profondes

,

on applique enfuite le digeftif ordinaire quel-

quefois animé , & par defllis les plumaçeaux
une comprefle trempée dans le vin , préfé-

rable à celles qui font imbibées de liqueurs

ipiritueufes , Sç on conduit parfaitement &c

promptement les charbons à fuppuration , la

guerifon fiiit de prés.

Quand les hémorragies furvenoient , nous

faifions appliquer le Vitriol fur l'extrémité du
vaifleau , nous trempions des bourdonnets &
des.plumaçeaux dans l'eau ftiptique , & par

les comprefles graduées nous remédions à

l'épuifement du Malade qui auroit fuccombé
par la perte de tout fon fang.

Nos Malades parfaitement guéris de leurs

premiers accidents , leurs Bubons & Charbons
çicatrifoz, nous les purgions avec quatre verres

de Tifanne laxative en deux jours , où une
médecine de Séné , Rhubarbe 3 Manne > .8c Sel

végétal ou Abfynthe.

Ceux aufquels il refte quelques caiîofités &C

duretés à côté des pla'yes prêtes à fe cica-,

trifer 5 Nous leur faifons prendre avec fuccés

pendant quelques jours l'Oethiops minerai

dans la conferve d'Abfynthe.

C'eft par cette méthode > qu'agiflans de
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concert avec Monfîeur Blanquct Médecin de
Montpellier , à la Canourgue , dont le coura-

ge ôc la fermeté égaloient la capacité &c le

mérite , excités &c encouragés d'ailleurs par

le zélé infatigable , & la pieté folide de l'illu-

ftre Evêque de Mende à faire administrer dig-

nement le Spirituel , Se fa charité confommée
à procurer d'une manière fi genereufe , ce qui

étoit néceflaire au delà des befoins , ( ce qui

a fait dire qu'on avoit vu régner l'abondance

au milieu de la Pefte. ) Nous avons fauve un
tiers de ces Habitans malheureux qui feroient

devenus infailliblement les triftes vidimes de

ce mal déplorable > puifque fur quatre cens

qui y étoient morts avant nôtre arrivée , on

ne comptoit que quatre ou cinq Convalefcens.

A Maruejols ou nous fommes prefentement,

la Maladie n'a changée n'y dans fês accidens

car ils font prefque tous les mêmes : n'y

dans fa malignité , fur moins de deux mille

Habitans qui étoient refté dans la Ville , on a

compté dans un jour cinquante fix morts. La
communication , preuve elïentielle de fa Con-
tagion , s'eft faite avec une rapidité inconce-

vable , nous en allons rapporter un fait incon-

teftable : Une fille qui avoit communiqué
dans une maifon fufpecte , fe trouva le Di-

manche dixième d'Aouft à Vêpres , foixanté

perfonnes de celles qui étoient dans la même
Eglife , furent frappées comme d'un coup de

foudre de la Contagion , de le lendemain la

Ville
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Ville fut prife dans tous les quartiers.

A nôtre arrivée dans cette Ville , nous la

trouvâmes remplie de Malades tous mourans

,

au nombre de prés de quatre cent , fans aucun

fecours : Tous les Chirurgiens à la réierve

d'un feul étoient morts où prêts à fuccomber.

Un des deux Médecins qui avoit fervi dés le

commencement , Homme d'un mérite connu
dans toute la Province , avoit péri autant par

les fatigues étonnantes qu'il avoit eflïiyées, que
par la malignité de la Maladie. Monfieur Ro-
clievalier fbutenu par une ferveur , & une
charité qui n'ont point d'exemples 5 fe repro-

duifoit pour aller porter le iécours efficace par

tout où fon bras éclairé pouvoit atteindre 5

prêt qu'il étoit de fuccomber , nous vinfmes

heureusement partager fcs travaux > nous re-

çûmes fur le champ les fecours de plufieurs

Chirurgiens qui périrent prefque auffi-tôt

qu'ils fe mirent en exercice. Et Nous-nous
fommes trouvés dans des fituations fi triftes

pour les Malades ,ôc fi accablantes pour nous

que nous-nous fommes vus obligés de diriger

la main des Corbeaux dans des opérations 3

où la dextérité des plus habiles Chirurgiens

auroit été necelïaire 5 Nous reftions pour lors

cinq ou fix heures dans les infirmeries le

matin 6c autant le foir*

Les playes étoient les mêmes qu'à la Ca-
nourgue 3 & demandoient le même traitte-

ment.
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Les Emetiques n'ont pas eu le même fuccés,

& nous fubftituons les Tifannes laxatives qui

nous reuffifîent.

Dans toutes les inflammations , les faignées

comme nous l'avons dit font fpecifiques , 6c

nous avons bien plus d'occafions de les placer

avantageufement qu'à la Canourgue.

Les Cordiaux , & les volatils animés nous

ont faits des effets merveilleux ôc furprenants,

de cette forte , nous avons fait prés de fix cens

Convalefcens , & il nous eft mort environ

feize cens perfbnnes , la plupart fans aucun
fécours , ou parce qu'il n'etoit pas permis de

leur en procurer , ou qu'ils négligeoient d'a-

vertir dés les commencement de leur Maladie.

Comme la charité produit des Effets fùr-

prenans , nous ne fommes point étonnés que
plufieurs donneurs de fpecifique fe foient mon-
tré de ce côté avantageux , pour faire valoir

leurs fécrets qu'on nous a fait tenir de toutes

parts. Il nous en eft venu de tant d'endroits dif-

ferens , que fi nous les avions mis tons en ufa-

ge 5 nous aurions encore tous les Remèdes que
nous pouvons dire avoir employés avec quel-

que luccés > 6c prefquc aucun des Malades

aufquels nous en avons fait prendre , n'a man-
qué d'en fentir les effets.

Nous en avons cependant employés quel-

ques-uns qui nous font parvenus avec la recom-

mandation de perfonnes fi refpe&ables , & fî

bien intentionnés pour le falut de l'Etat :

dans



dans la confiance qu'on n'auroit pas voulu

Surprendre la Religion de ces grands person-

nages. Mais nous pouvons procéder que tous

ces Remèdes , ces Spécifiques , ces Sels , ces

Elixirs ont fait périr prefque autant de Mala-

des que de perfonnes aufquelies on en a fait

prendre.

Peut
x
-être en ferions-non s une application

plus jufte fi nous en fçavions les composi-

tions : Mais comme il nous eft impofliblç de

les deviner , & à ces Médecins cachés de

connoître cette Maladie qu'ils n'ont jamais

vue, c'en; travailler des deux cotés en aveugle

dans une matière où il eft plus important , 6c

Elus interejTant de prendre fur le champ un
on party , que dans toute autre de quelque

nature qu'elle puiffe être.

Mais nous ne nous appercevons pas, Ma-
dame , que nous fommes prêts à tombe:
dans l'inconvénient de ces impitoyables Me -

decins , dont nous efïayons de combattre l'i-

nutilité des proniefies , & qui fous prétexta

de porter la gueriion par tout ou ils peuvent

placer leurs Remèdes empiriques^trainent en
une longueur indipportable , fleurs Malades
fans les guérir , Se la crédulité de ceux qui s y
livrent ians refiftanec.

Nous ne voulons point abufer de vôtre loi-

fir fi précieux, Nous-nous eftimerons trop heu-

reux fi nous avons pu remplir en quelque for-

te la curiofité d'une Princefle , qui mérite à

B



û jufte titre d'être fatisfaite dans tous fes dc-^

fîrs : & nous publierons par tout comme une

faveur la plus fignalée \
que nous ayons reçeûe

de nos jours , roccafion favorable que nous a

fourni cette petite Relation , de vous aflurer

que nous avons l'honneur d'être avec un dé-

vouement parfait , & le reiped le plus pro-

fond •',

Madame ,

De V. A. S,

Les très-humbles tres-obëiffuns & %elés

ServiteurSyLiM'-oitiz & Baîllï*

A Maruejols ce
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ifei^Sfcl,

# ^
Lettre de Meilleurs Lemoine &
B a i L l y, Médecins de Paris, envoyés

par la Cour dans le Gevaudan : a Mon-
sieur Goi.ppON, Do&eur en Méde-
cine de l'Univerfité de Montpellier ,

aggregé au Collège des Médecins de

Lyon > & ancien Echevin,

M N S I E V

c O MME nous ne doutons point que vota

ne fouhaitiés à être informé de tout ce qui re-

garde la Pejle t qui de foie cette malheureufe

Province , ejf des Remèdes que nous avons em-

ployé avec le plus de [accès pour la combattre ,

nous vous adrejfons la Copfe d'une Lettre que

nous avons écrite à CMr. De- Tomes en Reponce

de celle qiiil nous avoit envoyée y Nous y fai~

fons mention de la première origine du mal
dans nos ^Montagnes , des differens Symptô-

mes de cette maladie ^ & des Remèdes que

B 2



nous y avons ofpofe^qui nont pas eu le même
juccés a Maruejois 3 & à la Canourgue. Nous au~

rions fort fouhaité que le tems nous eut permit

de faire une Relation en forme , & dty joindre

les objcrvations que nous avons faites dans

tune & tautre Ville. Nous travaillons à les,

mettre en ordre pour pouvoir fatisfaire a tim-

patience , que le public a devoirparoitre quel"

que Traité fur cette matière*

Nous avons futvi dans le traitement de cette

Maladie le lentement des grands Praticiens \

Nous avons examiné attentivement , & avec

foin tous les Symptômes , pour y oppofr lès Re-

mèdes fuivant les indications , & nous avons,

reconnu par lexpérience y que cette Maladie

efl de la nature de toutes les autres pour ce qui

regarde la Cure
y& que tous ces Remèdesfi com-.

pofez, que ton trouve dans tous les Àutheurs
'

font vains ér inutils : 2{ous avons effayé des

spécifiques de toute forte , par les Ordres que

nous en avons reciU & nous avons eu le chagrin

de voir périr presque tous ceux qui en ont pris ,

& le petit nombre qui ?ia pas fuccombé en efl re-

devable aux Remèdes ordinaires , que nçus leur*

avons fait prendre y dés-que nous nous fommes
apcrçeus de l'état trifle dans lequel ces Remè-

des tant vante^les precipitoient : Et en effet

quelle idée ! & un Médecin peutAl jamais s i-

rnaginer que Ion puijfe trouver un Remède

qui fui puijfe remédier a tous les différents

Symptômes dont cette Maladie ejl taffembla-
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ge , éveiller $ endormir > animer* calmer % w/ï~

tuer , refferrer 5 <?# #/z #20* combattre tous les

contraires en même tems*

La Ville à
1

Allais ejl vivement attaquée &
la mortalité y efl grande. La MaLidie va
très lentement a Mende 5 mais ily à tout fu] et

d appréhender que ce ne fit pour fe réveiller

avec plus de vivacité dans la fuite. Nous paf-

fons quelquefois deux à trois jours defuite jans

avoir ni morts ni malades , ér cependant nous

cbfervons que ceux qui en font frape\prefentc~

ment le font de la manière la plus maligne 1

Nous appréhendons fort que cette Maladie ne

pénètre plus avant dans le Royaume 5 & que

votre Ville nen reffente un jour le coup fataU
Nous ne doutons point > Monfieur % que fuivant
votre prudence ordinaite vous ne redoubliez,

à attention , gr de précaution pour détourner

set orage >sjl efl pojpble $
é* que i)ous ne pre-

niez quoiqu'il foit encore éloigné de vous tou-

tes les mtfures necefjaires pour recevoir ce cruel

ennemy h fi Dieu permet que vous éprouvie\le

même fort que cette malheureufe Vrovine e
i qui

en refpnt d autant plus vivement les coups

quelle ne sy efl point préparée , & quelle le

regardait comme très éloigné dans le tems mê~

me quelle le nourrijfoit dans Jon fetm

Nom ne doutons point que toute la Ville dé

Lyon qui doit être perfuadée , qu elle eft rede-

vable aux fages précautions que vous avez*

frife de la fanté parfaite dont elle jouit pre*

B 3



fententent , ne fuive exactement tout ee

vous prefcrirez à ce fujet , ejr fi cette Ville a
le bonheur d'être prefervc'e , elle fourra vous

Mppeller à jufte titrefon Sauveur , & fon libé-

rateur» Dieu veuille que cette Pejle ne fajfe

pas un progrès flus confiderable , & que nous

fuirions bien-tot vous apurer de vive voix de

ia parfaite ejlime , & de la confideration avec

laquelle nous avons fhonneur d'être ,

MONSIEUR y

Vos très- humbles & tres - obéîfïaits

Serviteurs» £ i> 1 1 1 y, L emoinêo

A Maraejols c#

S7.N0T.17*!,



fâfâ-'fitâ

ILLVSTR1SSIM0 ET DIGNISSIMO

Viro Domino Josephô Depornes Oïini

in Academia Barcinonenjt Artis Medicœ pro-

fejjori > Mandato fro T^egis Gotholonu

éMonfyslwm delegatOi

Tatim ab accepta Epiftolâ tua , vir cla-

riffime , ad te refcripfiflemus fi per maxi-

mum aegrotàntiiim numerum licuifset* Non
folùm enim nobis erant invifendi , ut juxta

ftatum medicamenta interna prarfcriberentur

,

fed etiam necefifario tenebamur operantibus

Chrirurgis adefle ut i^fos edoeetemus , quâ

Methodo quâ Arte curandi efTent vel Car-

bones , vel Bubones , quos attenté femper

examinavimus , ut quid fecaiidum vel uren-

dum , Çhirtirgo in morbo hujufce indolis

nondum experto * praefcriberemus*

Adde quod cùm fatali Contagio ferè ftà-

tim atque manum operi admoviflent ,hac te-

terrima Pefte corripefentur *
penuriâ Chi-

rurgorum , viros minus expertes , imo etiam

in rébus Chirurgicis nullatenus verfatos , ad

tra&andos aegrotos * fepè advocaverimus*

Taies funt viri duo fepeliendorum mor-

tuorum munere fungentes , Corvos appel -

lant y qui juxta noftra prxfçripta , ôc Buboneë

B 4
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& Carbones fedione , uftione > Topicorum
applicatione tra&avère. Tune vero ferè tre-

centos numeravifles xgrotantes in Nofoco-
miis noftris , hocce lethali morbo afleftos

cum. Bubonibus , ôc Carbonibus tribus au*

quatuor ad minimum in unoqnoque fubjecto

,

Ûâo de decem in quàm plurimis.

Si per tempus liceret , vir Clariffime , ex-

Î>ectationi tuac pro virili refponderemus , pro-

ixam tibi Pcftis Canonienfis & Mariologien-

fis relationem mittentes : Sed iimplicem hu-

jufoê utriufque morbi ( différant enim inter fe)

hiftoriam referemus 5 donec ( fi Deus otia fe-

cerit ) liceat varias obiervationes in ordinem
quemdam redigere , quem ad te lubentiffimè,

vel levi penicillo adumbratas , mittemus.

Varias font fententise &: opiniones circa

tranflationem hujufce morbi ad Gabalos : quod
iamen ab omnibus urbis Canoniœ civibus re-

ceptum inteîleximus eft , quod Remex unus

ex iis qui fepeliendis mortuis fuerant occupa*

ti vigilantiam militum Maffiliam euftodien-

tium élu fit 5 ad locum diclum à fanclo Lan*

rentïo , ab urbe Canonicâ leucam diftantem

fèfo tranftulerit , cui cùm accurriiîèt cogriatus

quidam ex loco dicto Correjac , ipfi veftem

laneam , & tibialia dederit Remex , quam
cùm induifiet , Perte correpns, intrapaucos

dies mortuus eflet. Idem fatum brevi poftea

fubierint très ex natis ipfius , quibus vix ali-

tjuot dies foprà vixiiiet mater ; Sicque (çnfwek



jferpferit illc morbus in locodi&oCoriejac , &
fenslm urbis Canonicae cives invaferit , qui

hoc morbo ipfis incognito nuilatenus territi

arque Correjac frequentabant.

Mariologij vero obfervatum, quod qui primi

hac teterrimâ lue infefti fuêre , oves à rufti-

cis di&i Correjae fpe lucri ducti emiilent*

Hxc funt vir .clariflimc , qux de prima origi-

ne peftis in hacce Provinciâ , certiora habc-

mus.

Ceterùm , quod fpectat ad catifas medicasj

cùm tani varias faerint hacbenùs graviflîmo-

rum audorum ( prâécipiiè hujufce aevi ) opinio-

nés circa caufas Peftis , ut omnes ipforum ra-

tiones poffint perpendi & attenté examinari

,

multum temporis quod per segrotantium nu-

merum non licet , elîet impendendum. Adde
quod prolixior effet traétatus quàm ut debitis

epiftolae limitibns poffet coarciiari. Ipfas pro

fumma tua in rébus medicis experientiâ , ex

Symptomatum relatione , medicamentorum
applicatione , cadaverum fectione facillimè

cognofces , & varias diverforum au&orum ra-

tiones perpendendo , verùm à falfo diftin-

gués , legitimamque caulàm , lî poffit cognoC-

ci, brevi intelliges.

Morbum qui urbem Canonicam depopola-

tus eft , manifeftabant rigores , horrores , tre^

mores , dolores capitis plus minus acuti , lafli-

tudines fpontanesc , fubita virium proffratio ,

fomnus profuxadus , pulfus durus 3 pajrvus &
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débilis i ita ut fepè ta&u vix poflît percipi,

faciès livida , languidi oculi , lingua alba,

non nunquam , licet non ita fréquenter , in

medio nigerrima 5 Naufese fréquentes , vomi-

tus prias aflumptorum alimentoruni , vel bi-

lis , tune flavx , tune viridis , imà ôt vermium

bili innatantium. Hase funt Symptomata quas

in primo morbi infultu xsrotantem ftatim in-

vadebant , quem prius perfe&iffima lanitate

frui exiftimafies.

Ceilato rigore aut horrôre poft aliquot ho-

ras , fi eos excipias ,
qui intra fex , oéto aut

duodeeim ad lummum horas fato fungeban-

tur , febrem in non nuilis vehementiffimam

cum phrenitide 5 in aliis febrem leviorem cum
fiti maximâ , in aliis demiim ne minimaux

quidem in pulfu mutationem percipere eraté

Dolores varij, prxcipuè pungentes in in-

guinibus 8c axillis 5 imo ponè aures , futuram

eruptionem annuntiabant : Si légitimé vel

Carbones , vel Bubones erumperent , cito im-

minuta fenfini Symptomata evanefeebant.

Vomitus non nunquam per integrum mor-

bi decurium segrum vexabat, fîcut ôc diarrheae

vel biliofie , vel ferofx ôc colliquativx , ex vi-

vidiori fanguinis motu in. segrotantibus febre

maximâ laborantibus , Hxmorragix vel na-

rium , qux femper criticae fuêre , ôc cum eu-

phoriâ , vel uteri quse femper lethales.

Mortem futuram indicabant refpiratio fee*

quens , laboriofa > 6c anhelofa > nec non mH
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aulx nigrac in univerfa cuti erumpcntcs.

Methodus quâ in profliganda ac debellan-

da liacce contagiosâ lue ufî fuerimus , om-

nium fiaipliciflima 5 experientia enim tum in

urbe Cano'nicâ , tum Mariologij edodi fuimuS

liunc morbum , ficut 6c cxteros omnes juxta

indicata tradandum > 8c vana ac futilia , imo

ut obfervavimus , ferè femper lethalia omnia

illa pharmaca , & antidota quae famofis no-

minibus infignita , fub titulo fpecificorum hîc

& ubique locorum jaditantur.

Sola officinaliamedicamenta felici cum fuc-

ecflu pnefcripfimus , imo non omnia qux po-

tuiflent utiliter admoveri * juxta indicata , çùm
fcilicet quàm plurima déeflent.

Statim à primo morbi infultu , ctiam in

ipfb rigore , fi naufeas , vel vomitus segrum vc-

xarent , Emeticum prafcribebamus , prxci-

puè radicem Brafilienfem , quam experientia

cdocet ceteris omnibus anteponendam judi-

cavimus rarô per Superiora tantum , fepè

faepius ano 6c cato humores bîliofos è corpô-

re expellebat. Abfolutâ hujus medicamenti

operatione , fudorificum èc diaphoreticum x-

gro propinabatur , légitimé cooperto 6c ad

iudorem difpofito ex Theriacâ , Confed.

Hyacinth, AlKermes , extrado Juniper, pul.

viper. Antim. Diaphor. 6c fimilibus , in aqua

fontanâ diflblutis , cùm nec aquas diftillatas ,

nec varia deCoda appropriata parare liceret »

herbis Se pharmacopeis deficientibus.

B 4
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Vires proftratas Lilium paraceHÎ, Balfamufti

Permenfe cum eardiacis fimplicioribus refau-

cillabant.

Laudanum liquidum Sydenham , çtiam

largâ manu êc fréquenter exhibitum , phreni^

tides futuras avertebat, prsefentes fugabat.

Soporofos Spiritus volatiles viperar. cornti

cervi , Aromat. oieofus fylyij , etc. exfufci^

tabant.

Gbfcurè délirantes volatilia cum Lauduno
liquido débita dofî çommixtâ maxime juva-

bat.

Diartîieas iteràtus Hypecàc. ùfus , nec notl

et diafcordio ad gran. duodecim commix-
tum , fiftebat.

Si in xgro ad fudorem à natttra comparato

Emetkum indicatum fuerat y tune maximo
cum fuccèfîu , Kermès minérale praefcribeba-

jnus
, quod fimul per ftomachum St alvum

excerneret , fudorem promovendo.

Bubones ficut àc parotydes vulgo Çata-

plafmatis emollientibus ad maturitatem du-

cebamus 5 tum ferro , maximâ ut fieri poterat

incifione adaperti , more foîito trackabantur.

In ^E^ris vero à natura ad fudorem maxi-

mè difpofitis , iteratis fudorificis medicamen-
tis V'& applicato Ëmplaftro magnetico Angç-

li Sdlx Bubones refolvebantur.

Carbonum fuperficies primo circumcide-

batur , &: efeharam refecari omnino euraba-

mus , quod toties exat iterandum ? dpues vi-
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vidi coloris caro appareret. Si maxime Car-

bones ut vidimus , v. gr. unum à fcapulâ ad

fcapulam & à vertebris colli ufque ad coftas

nothas intçrje&um fpatium depafcentem ,

quàm plurimis fcarificationibus primo tra&a*

bantur , ut dum pus efflueret , faciliàs per

partes efehara , vel ex fe à fubjectâ cute fe-

pararetur , vel ferra divelleretur.Ceterùrn , fi-

eut alias ulcerum fpecies curabantur.

Febres qux fub fînem hujufce morbi asgros

fatigabant , maxime qui phrenitide lçiboravêre,

cortex Peruvianus fedat , ficut & omnes dolo-

res ftomachi , Naufeas , vomituritiones >

priùs tamen evacuato ftomacho.

Vides vir Clariffime , quod hic morbus
non adeo fpeciale remediorum apparatum re*

quirat , cum vulgaribus poflit debellari.

Quàm pluria alia tentavimus , fed fruftra :

fie vaux fectiones , tum è brachio , tum è talo

quae in quàm pluribus cafibus maxime indi-

catse videbantur , omnes fixêre lethales : fie

purgantia per inferiora medicamenta xgris

necem femper intulêre.

De Pefte Mariologienlî , prolixo fermone
fcribëre fupervacaneum nobis videtu r , càm
feilicet segrotantes eodem modo aggrediatur,

& iifdem Symptomatis fit ftipata , &: in eo

tantùm ab altéra diverfa videatur
, quod qux

frequentiflîmas in urbe Canonicâ phrenitides

,

rariores in hacce urbe : Quod etiam qui fa-

cile curabantur Carbones ôc Bubones ^ in
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Pefte Canoniccnfi, in Pefte Mariologicnfi nom
ita , ferpente intra mufculos virulento illo

humore qui carnes corrodit ac depafcit , ita

ut intra duodecim horas finus profundiffi-

mus , imo plures lefè manifeftent , cum an-?

tea , nullum quidem veftigium apparuerit.

Adde quod notatu dignum , quod raro m
parte decliviori finus , illi efFoveantur , ferè

iemper in parte decliviori , ôc ex centum car-

bonibus &; bubonibus , vix duos reperire fit

,

in quibus virulentus humor ejufcemodi fiftu-

las folo fcrro curandas non excavaverit#

Quoad curationem , varia quàm pluri-

mùm Peftis Mariologienfis , venae fediones

tum è brachio , tum è faphenâ pro variis in-

dicationibus nullum non effedum produxê^

re , fi non perfedam segro fanitatem conci-

liavêre , nec omnia Symptomàta delevêre ,

faltem multùm imminuerunt asgrûmque fub-

levarunt.

In Pletlioricis & fanguineis temperamen-

tis , in doloribus lateris , qui quidem fatis

fréquentes funt , in anguftiâ pedoris venam
tundimus in brachio.

In delirio phrenitide , doloribus renum
graviflîmis, urinse , menftruorum fuppreffione

venam fecamus in talo j fi parum à prima

/edione fublevatur seger , fecundô, tertio, imà
& quarto iteretur.

Jugularem etiam cum felici fiiccefiu fe-

cuimus in atïedibus ibporofis. Emetica ( iî



Kermès minérale raro quidcm exhibitum , ra-

dicem Brafilienfem in Diarrheis tantiim ? ex-

cipias ) vix eonveniunt : in foporofis tamen

affedibus odo aut decem Tartaris ftibiati

grana^in aquae communis librâ unâ diver-

fis vicibus propinata *?» & *>*Ta biliofa eva-^

cuando segro multum conferunt , priùs ta-

men veux fedione depletis vafis.

Purgantia Simpliciora talia funt , Manna ,

Rheum Senna , &c. in hoc morbo ficut in

aliis morbis omnibus ftatim atque fi fe dédit

occafio praefcripta alvum evacuando multùni

profunt, sicque meliùs difpofito corpore , inhi-

bitis diaphoreticis & fudorificis , uberior pro-r

fluit flidor.

Cardiaca eadem ac in pefte Ganonicenfi

praefcribimus , tum fimplieia , tum volatilia :

hxc fi unquam tuto pofïunt propinari , certè

in Soporosâ difpofitione , fed maxime cum
maculse purpurex brève morituri hominis 3

ni cito fuccurratur , fîgnum certiffimum , uni-

verfam infeftant cutim , five rubri ac viridi

fint coloris , five ex rubro nigrefcant : tum
Jarga dofi Spiritibus v.olatilibus exhibitis , 5c

pluriès repetitis , valida diaphorefi , maculx

purpurese evanefcunt , 8c mortem cum vita

commutât arger : Centum & ultra numera-

res in hac urbe qui per unum , alterum ,

très aut quatuor dies , totis maculis purpu-

reis confperfi , etiam nigrefcentibus , hac

methodo & fréquente volatilium ufu ab orci

faucibus erepti finit.
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Nulla ccrta mcthodus ad debellandum tar*

lethalenr fi^orbum poteii pradcribi , cum ici-

licet tota curatio pendeat ab indicatis , 8c

pro variis loèis diverias fit luvjuice morbi ge-

nus , ut in çeftibus Canonicenfi 3 & Mario-

îogienfi obfcrvavimus.

Si quid temporis per maximum segrotan^

tium numerum fuperr'uit, tune in fectiene ca-

daverurn toti eramus occupati 3 duo feçuimus

,

quorum alterum viri validions tempérament!

qui per integrum morbi curilim vomuerat

,

&c unà cum bile vermes per luperiora reje-

cerat , cm tertio & ultimo morbi Carbones

duo , alter in brachio 3 alter in tibia empile-

rai; t. Aperto primum abdomine inteftina lon-

gé majoris drametri quàm in ftatu naturaii

flatibus tumefacta apparuère 5 ventriculus du-

plo major , qui per médium fecfcus > vermem
vivum ( licet jam tertia numeraretur hora à

morte ) rotundum 9 albefeentem , iex aut

feptem pollices longum , confiftentia: carti-

laginofx , oculis fubjecit hepar , lien , pan-

créas , cor & pulmones , multo majora quàm
in ftatu naturaii 5 incifa pro languine cruo-

rem maxime diflolutum fitndebant 5 veficula

fellis quàm in ftatu naturaii triplo major

,

fero nigerrimo repleta5 Apertus cordis ven-

triculus finifter duos exhibuit polypos , unum
in auricula , alterum in ventriculo , defîcien-

tibus inftrumentis cerebrum non fecuimus.

Alterum muiiexis infantem proprio Jactc

nutrien
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tiutricntis cadavcr aperuimu?. Initio tertij

morbi erampentibiis pcr cutem maculis nigris

fato functa fuerat. Dolor capitis vehemens ,

Anguftia pe&oris , & anhelofa refpiratio ibla

fuerant Symptomata , quac ipfam à primo mor-
bi infultu ulque ad mortem defatigaverant.

Omnia inteftina fi ilium excipias , in quo
facillimè difpofitio inflammatoria dignofceba-

tur , inftatu naturali : hepar maximum,veficu-

la fellis magnitudinis &c coloris naturalis , fero

nigerrimo repleta maxime fihiili fanguini

,

qui è fectis arteriis aut venis , vifcerum imi
ventris peéboris ac cerebri effluebat , vena
porta poiypum duos pollices longum 5 duos
alios polypos unum in unoquoquc cordis ven*

triculo cum grumis nigerrimis fanguinis ob-
fervavimus.

Cum unus è Chirurgis qui ab aliquot die-

bus in liane urbem advenerant , cum aliis in-

ftrumentis Chirurgicis feram adportaiîet , ce-

rebrum ipfiufque partes fecuimus 5 finum
longitudinalem polypus obftruebat , unà cum
grumis fanguinis , fubftantia medullaris 6c

corticalis ac cetera omnes cerebri partes nul-

latenus immutatse 5 dura-mater in ea tantum
parte alterata quà cerebrum à cerebello divi-

dit , qu^ cerulei coloris apparebat.

Maculxnigrse percutim difper&vix mem-
branam adipofam attingebant:

Prophylaxini hujufce teterrinice luis nos igno-

rare ingénue fatemur. Inani conatu varia vrxC-

c
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cripfimus medicamcnta felc&iora ex iis quse

apud Authores prophylacticorum titulo infi-

gniuntur.

Hapc funt vir Clariflupc , quae in haç

utraque Pefte majori atténtione digna nobis

vifa funt : utinam expedationi tux fatisfa-

ciant. Si quid aliud à nobis delideres , nos

qusefumus monitos facias , ut poflîmus ali-

quatenus obfequij noftri & obiêrvantiap tç

ççrtmq. faccre.

fibi addicHjpmi & devotiffimi
s

LEMOJNE , B A ïLkY»

ftoologijdecimo tertio
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DISSERTATION SUR LA PESTE,
pour fervir de Réponfe à. Meilleurs

Lemoine &c Bailly, Do£teurs

en Médecine de la Faculté de Paris

,

envoyés par la Cour en la Province

de Gevaudan.

mESSIEVRS,

]E devrois commencer à vous remercier

de l'honneur que vous m'avés fait de m'en-
voyer vos obiervations fur la Pefëe : mais je

fuis fi charmé d'aprendre que vous ayés con-

fervé vôtre fanté au milieu de tant de périls,

que mon premier emprefiement eft de vous

en marquer ma joye.

Quand je lis 6c relis ce que vous avés fait 5

combien vous-vous êtes expofés , Meflieurs

,

auprès des malades 5 quand jepenfe aux foins

que vous avés pris de les vifiter fans inter-

ruption , de les voir pancer , de demeurer
dans les Infirmeries cinq à fix heures le matin



& autant le foir 5 de diriger vous-mêmes k
main lourde & inexpérimentée des Corbeaux

faute de Chirurgiens 5 je vous avoiie , Mef
fleurs , que je regarde comme un miracle vô-

tre confervation ,- & jefuis dans un vrai éton-

nement que vous n'ayés pas été frapés dere-

chef l'un &c l'autre de la contagion , & que

vous n'ayés pas fuccombé au milieu de tant

de peines , & de fatigues continuelles à un
ennemy dont les traits font fi mortels. Il pa-

roit bien que vous ne l'avés pas craint par la

hardiefle avec laquelle vous lui avés fait

la guerre , par les avantages que vous avés

eu fur lui , par l'heureux fuccés de vos re-

mèdes , que les pauvres affligés ont éprou-

vés & par le nombre des peftiferés que vous

avés guéris à la Canourgue &c à Maruejol :

fur quoy on ne peut s'empêcher de vous ren-

dre juftice , & de convenir , que vous avés

mieux connu , qu'on n'avoit fait jufqu'à pre-

fent la nature de cette funefte maladie.

Je loue j Meffieurs , vôtre zélé ôt la charité ,

que vous avés exercée avec tant de bonté &
de générofité auprès des malades. Ne crai-

gnez pas que je veuille diminuer vôtre gloire,

ni l'honneur de ceux qui comme des Héros
èc de véritables Pères de patrie , ont facrifié

leur vie pour le fervice du public , 6c fe font

tranfportés avec un courage intrépide de
Ville en Ville , pour rendre à tant de mal-

heureux leurs bons & falutaires offices > en
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me rangeant du parti de ceux qui publient

qu'il n'y a aucun danger à fervir les peftife-

rés , &: que la Pefte n'eft point contagieufc 5

j'aime mieux courir le hazard d'errer avec le

grand nombre ,
que de fingularifer &c d'em-

brafler une opinion oppofée au fentiment de

tout ce qu'il y a eu dans tous les tems de

grands Hommes , &: de fçavans perfonnages

tant en politique , qu'en médecine. Je ne

faurois me perfuader , que les mémoires qu'ils

ont laifles à la pofterite ayent été fait à def-

fein de nous en impofer. La trifte expérien-

ce de nos jours ne nous confirme que trop

tant de faits qu'ils ont raportés > 6c nous

met à couvert des reproches qu'on nous pour-

roit faire à l'avenir , touchant les précau-

tions que nous prenons pour nous garantir

du fléau terrible , qui afflige nos voifins.

Je crois que ce fera toujours vainement

qu'on s'obftinera à foûtenir que la Pefte n'eft

pas contagieufe : l'Expérience de tous les

tems fervira à maintenir les peuples , 8t les

ifavans mêmes dans cette opinion : Celle d'au-

jourd'huy au lieu de détruire ce fentiment ft

commun contribuera beaucoup à le confirmer

fans avoir égard à l'opinion contraire
,
que

l'on veut immortalifer par des Livres , que
l'on répand dans le public 5 entre autres il

m'en eft tombé un entre les mains , dont
l'Auteur fe fert dans ion début du terme

de Contagion pour exprimer la Pefte , ôc qui

C 3



prétend proilvef dans le refte de fon ouvra-

ge ,
que la Pefte ne fe communique pas.

C'eft à peu près , à mon avis , la même chofe

que s'il difoit que la Contagion n'eft pas con-

tàgieufe. C'eft renverfer fans fondement

contre les conventions unanimes des favans

,

&c des peuples , la lignification ôc la propriété

des termes , &: changer les idées attachées

aux noms. On avoue qu'il n'eft pas cer-

tain que la vérité foit toujours du côté du
plus grand nombre , & que tous les hommes
font fujets à l'erreur 5 mais il n'eft pas per-

mis de s'oppofer aux fentimens bien éta-

blis, de reçus de tous les tems, fans de grands

motifs & de fortes raifbns , & il n'appar-

tient qu'aux grands Hommes qui excellent

dans les feiences > d'avoir des fentimens con-

traires à ceux qui font univerfellement aprou-

vés. La réputation qtùls fe font acquife , ôc

îa bonne opinion qu'on a de leur fçavoir , &
de leur érudition impofe , prévient en leurfa-

veur , tient les efprits en fufpens : On ne

décide rien jufqu'à ce que l'on ait entendu

&: examiné leurs raifbns 5 mais comme on

eft naturellement porté à la nouveauté , il fe

trouve toujours quelques jeunes fçavans pour

qui elle a plus de charmes , qui fans beau-

coup d'examen & d'expérience embraifent de

tels fentimens , veulent fe les aproprier y Se

au lieu de les établir , leur donner crédit 6c

les rendre probables* 5 les deshonnorent au
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contraire par de mauvais raifonhëriienS et

par des faits & des hiftoires qui ne prou-

vent rien.

Il n'y a point de Maladie contagicufe , fî

la Pefte ne l'eft pas 5 & les preuves que vous

en raportés , Meffieurs , par vôtre relation

,

fuffiroient pour en convaincre , quand il n'y

en auroit pas une infinité d'autres trés-recen-

tes dans la Provence & dans le Gevaiidan *

dont on né perdra pas de long-tems la me-

inbire. Ces incrédules ne font pas attention

qu'ils infultent formellement aux fages Or-

donnances de tant de Souverains 5 qu'ils con-

damnent ouvertement les judicieux Régle-

mens de tant de fçavans politiques , ôc les im-

portantes précautions que l'on a prifes dans

tous les Siècles , & que l'on prend encore au-

jourd'huy en France > ôc préiqu'en toute l'Eu*

tope pour fe garantir de la Contagion*

Les Symptômes qui accompagnent la Pefte

ont tant de rapports avec ceux des Fièvres

malignes , que quelques-uns croient qu'il n'y

a pas de différence entre elle & ces autres ma-*

ladies , & qu'ils infèrent que la Pefte n'eft pas

contagieiufe > de même que le$ Fièvres mali*

gnes ne le font pas. Les autres penfent que là

Pefte eft de même nature que les Fièvres ma-

lignes
,
qu'ils prétendent être contagieufes *

de même que la Pefte,pour établir que ce n'eft

qu'une feule 6c même maladie accompagnée

de plus ou de moins de malignité.

C 4
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Les Fièvres malignes ont à la vérité cela

de commun avec la Pefte , qu'elles font en
certain tems épidémiques comme elle 5 parce

qu'elles fe répandent dans les Villes , 6c les

Provinces 6c font beaucoup de malades tout

à la fois 5 mais pour reconnoître la différence

qu'il y a entre ces deux fortes de maladies ,

il faut examiner ceîle-cy 6c les autres par leurs*

caufes 6c par leurs effets.

Parmi les maladies épidémiques , il en eft

qui font contagieufes , 6c d'autres qui ne le

font pas 5 II eft encore d'autres maladies qui

font contagieufes & non épidémiques : celles

qui font contagieufes 6c épidémiques , fupo-

ient une caufe qui quoique petite en elle-mê-

me
,
6c dans fon principe , fait pourtant un

grand proerez & produit tout à la fois 6c

dans un même tems un grand nombre de ma-
lades dans un même pays 5 parce qu'elle fê

multiplie dans les lieux où elle prend naif-

fance 6c ailleurs toujours par elle-même.

Les Maladies épidémiques , qui ne font pas

contagieufes ont au contraire une caufe vafte,

étendue , commune 6c générale qui fait par

confequent beaucoup de malades dans les

Provinces ou elle eft répandue , fans le fe-

cours d'aucune communication ni de repro-

duction.

Les Maladies qui font contagieufes fans

être épidémiques dépendent d'une caufe fîn-

guliére 6c individuelle
, qui fans fe répandre
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fe communique Amplement d'un individu à

l'autre par un contacî: immédiat , 6c, par une

application de partie à partie, indifféremment

dans un pays comme dans un autre , 6c tou-

jours à peu de perlonnes à la fois.

Par cette divifîon , il paroit que les Mala-

dies épidémiques contagieufes , 6c les épidé-

miques non contagieufes différent par la na-

ture de leurs caufes dont Tune n'a qu'une

modique 6c petite origine, &: l'autre une fource

abondante , étendue 6c générale : & que les

Maladies contagieufes épidémiques , & les

contagieufes non épidémiques ont celade com-
mun , que la caufe de l'une 6c de l'autre n'eft

pas abondante 6c confifte dans peu , par où
elles différent des Maladies épidémiques 5c

non contagieufes , 5c différent encore entre

elles en ce que la caufe de l'une peut fe mul-

tiplier hors de fes effets , 6c l'autre unique-

ment dans fes effets. Mais ce n'eft pas allez

d'avoir fait remarquer les raports communs

,

6c les différences générales qui font entre ces

trois genres de Maladies pour les diftinguer,

il faut faire application de chaque genre de
ces raports , 6c de ces différences aux efpé-

ces particulières.

La Pefte eft une Maladie épklémique 6c

en même tems contagieufe > les Fièvres mali-

gnes , èc les maladies populaires font des ma-
ladies épidémiques qui ne font point conta-

gieufes 5 la vérole , la rage font des maladies
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contàgieufes Se {nullement epidémiques : maïs

parce que l'on confond la Pefte avec les Fiè-

vres malignes* à raifon de ce que celle-cy , &
ces autres font epidémiques & qu'elles font

toutes deux beaucoup de malades &; de mor-
talité , èc que eu égard à ces effets on croit

qu'elles ne différent que du plus ou du moins:

il eft important d'examiner la nature de la

Pefte , û. celle des Fièvres malignes d'une

conftitution épidémique , plus particulière-

ment & leurs caufes par le détail > pour éta-

blir la différence qu'il y a entre ces deux fortes

de maladies.

Quoyque les Maladies populaires & les Fié*

vres malignes qui régnent en certain tems >

foient de même que la Pefte , epidémiques ,

la Pefte Pcft cependant bien d'avantage , elle

s'étend bien plus loin èc afflige une plus grande

quantité de perfbnnes , d'où il s'enfuit que la

caufe en un fens doit être plus abondante 5 ce-

pendant on ne fauroit difeonvenir que quand
elle apafsé d'une Ville dans une autre, ou dans

une Province, elle n'ait toujours été transférée 4

par de petits fujets , qui ne fauroient contenir

que tres-peu de cette caufe. Ce fait étant cer*

tain , s'il arrive que dans cette Ville elle fe

répande partout > qu'elle afflige la plus gran-

de partie des Habitans 5 que delà elle paflej

dans une autre , où elle ne fera pas moins de

ravage , je penfe qu'on n'ôfera pas douter que

la caufe ne foit trés4iinitée dans fon princi-
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pc > mais qu'elle a la propriété de fe multi*

plier.

Les Fièvres malignes & les maladies popu-

laires ont au contraire une caufe d'elle-même

abondante &: générale , qui peut occuper une

grande étendue de pays , & faire en même
tems un grand nombre de malades 5fans qu'el-

le fe multiplie &: fe reproduite : Ces fortes

de maladies ont toujours une fource vafte &:

dépendent d'une grande quantité de matière

gâtée &: corrompue > répandue dans les ali-

mens , ou l'air , qui peut par confequent pro-

duire de grands & prodigieux effets fans aucu-

ne reproduction ni regénération de caufe 5

parce qu'elle peut s'étendre bien loin èc oc-

cuper une grande étendue de pays ou de fu-

jets 5 &: s'il arrive que quelques maladies po-

pulaires ou Fièvres malignes pafTent d'une

Ville dans une autre , ou dans une Province

voifine > c'eft parce que la même caufe s'y eft

étendue , fi elle n'y étoit pas , Se nullement

qu'elle y ait été transférée par des Malades ,

par des Habits j
par des Meubles , par des

Marchandifes & autres chofes de cette natu-

re , ni qu'on puifîe attribuer les effets qu'elle

produira dans un nouveau pays* ou une Pro-

vince éloignée , à une reproduction & multi-

plication de cette caufe.

Une caufe petite en elle-même èc dans fa

fource telle qu'eft celle de la Pefte , ne peut

fe multiplier que dans un certain efpace de
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qu'a réfléchir , que les caufes des Fièvres ma-
lignes d'une constitution épidémique , 6c les

maladies populaires ne demeurent pas long-

tems à fe manifefter par un très grand nom-
bre de malades , qu'elles font indifféremment

dans une Province comme dans une autre

,

dans les Villes , Bourgs 6c Villages , foit que
les Habitans communiquent enfemble , ou ne
communiquent pas , fans qu'on voye jamais

tous les délais que l'on remarque dans la

Perte , qui demeure quelquefois des mois af-

loupie èc ne produit dans les lieux où elle a

été tranfportée que foiblement 6c lentement

fes premiers effets. On n'a jamais d'ailleurs

obfervé ni dans ce tems , ni dans les Siècles

paffés , que les Fièvres malignes , ni aucune

maladie populaire après avoir demeuré étein-

tes plufieurs années de fuite , fe foient renou-

vellées dans aucun Royaume par quelque ef-

fet caché dépuis la première attaque : autres

différences qui refultent de la diverfe nature

des caufes de ces maladies, 6c celle de la Perte,

êc que l'on comprendra facilement , d'autant

qu'une caufe abondante, étendue 6c commune
produit fes effets par tout où elle fe répand ,

6t fait par confequent beaucoup de malades

dans un même tems. Mais une caufe conte-

nue dans un petit fujet , 6c qui n'a d'autre ref-

fburce pour croître 6c s'étendre , que de fe

multiplier par elle-même , ne fauroit faire de
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grands progrés tout à coup , fes commence-

ments doivent être foibles , foit que la com-

munication s'en falTe de prés, ou de loin, bien-

tôt , ou après plufieurs années : parce qu'il lui

faut du tems pour fe multiplier : aufli après

un certain terme elle peut croître & fe re-

nouvelle^ parce qu'en échange fa caufe ne

fe détruit pas facilement , & pour peu qu'il en

refte , elle peut fe multiplier. 5 au lieu que les

caufes générales vont toujours en finifiant &
ne peuvent pas fe renouveller quand la four-

ce eft fur fes fins.

La caufe de la Pefte eft toujours la même,
quoyque (es effets varient comme ceux des

autres maladies par rapport aux faifons , au

climat , au tempérament de autres circonftan-

ces. Celle des Fièvres malignes 6c des mala-

dies populaires eft prefque toujours différen-

te 5 la caufe de la Pefte eft animée , puifqu'el-

le confifte dans une efpéce d'infedes , comme
on efpére de le prouver 5 celle des Fièvres

malignes 6c des maladies populaires ne l'eft

pas. Les Fièvres putrides 6c les maladies po-

pulaires ont non feulement des caufes d'une

différente nature 6c inférées dans des fujets

différents , mais encore elles font plus ou

moins malignes : la Pefte l'eft toujours éga-

lement en elle-même , àc fi elle fait plus ou

moins de mortalité dans un tems que dans un
autre , ce n'eft pas à raifon de fa qualités mais

.d'une plus grande ou moindre quantité de
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venin. Les caufes des Fièvres malignes & des

maladies populaires font tantôt plus étendues,

tantôt elles le font moins : celles qui font ré-

pandues en plufieurs Provinces , 6c tout un
Royaume , procèdent d'un changement géné-

ral des faiions , des altérations exceffives de

l'air , d'une fteriiité, d'une difette, d'un grain

vitié , à qui la Terre a refufé une bonne sève

& le Soleil fes vivifîques rayons : mais ces

maladies ne durent pas long - tems > parce

que les caufes quelques générales qu'elles

foient n'ont pas la puiffance de fe reproduire,

ni de fe perpétuer par elles-mêmes, ni par leurs

effets , & li l'on voit renaître 6c régner dans

un autre tems les maladies populaires , ce

fera par une nouvelle caufe & non pas par la

même : Mais fi la Pefte revient & qu'elle af-

flige une Province ou un Royaume éloigné ,

cela dépend de la même caufe qui y a été

tranfportée par quelque véhicule forti de la

Ville ,
qui en avoit été infectée auparavant.

Il y a d'autres maladies d'une conftitution

épidémique moins générales & comme natu-

relles à certains pays , êc dont les Habitans

font fouvent affligés ,' qui viennent de la mau-
vaise conftitution de l'air qu'ils refpirent in-

fecté par les vapeurs des cloaques , des ma-

rais , des étangs , des eaux croupiflantes 6c cor-

rompues qu'ils boivent : dans d'autres lieux

par les puantes exhalaifons qui s'élèvent des

foflcs , des cavernes , des terres remuée»
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par la main des hommes , des tremblemens

,

des éboulemens ôc des abîmes procurés par

des torrens d'eau ou de feux fouterrains : tou-

tes ces caufes font aflez abondantes pour faire

beaucoup de malades à la fois &: aflez puisan-

tes pour interefler la fanté de tous ceux qui

font a portée de leur action , fans que pour

rendre raifon de la multitude de leurs effets

on foit obligé d'avoir recours à la régénéra-

tion de leur caufe.

On voit encore dans certains climats de

ces fortes de maladies , dont les unes font eau-

fées par les mutations extrêmes &: le dé^

rangement des faifons , qui régnent dans les

Villes 6c à la campagne 5 mais qui ne fc font

fentir qu'à des perfonnes mal conftituées ,

douées d'un tempérament délicat , affoiblies

par l'âge , ou par des excez 5 & d'autres moins
pernicieufes aux Habitans , qu'aux étrangers,

qui dérivent de l'inégalité de l'air qui en Eft4

eft chaud& brûlant pendant le jour , 6c froid

ôc glacial pendant la nuit dans les plaines en-

tourées , comme le Piémont, de hautes mon-
tagnes couvertes de nége , d'où par toutes les

gorges quand le Soleil fe couche , defeendent

autant de torrens qui rempliflent l'Athmof-

phêre de glaçons Se de frimats, Se inondent

avec d'autant plus de rapidité le plat pays

,

que les chaleurs exceflives du jour les con-

traignent de refouler vers leur fource. C'eft

ççtte inégalité exceffive du chaud & du froid
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de diflenteries en Piémont , & en Italie , dans

les Armées , &t les troupes étrangères qui n'y

font pas accoutumées , èc qui ne prenent au-

cune précaution pour s'en deffendre.

Les caufes des Fièvres malignes & des ma-
ladies populaires font originaires du pays ou
elles produifent leurs effets , &: ne paflent au-

cunement dans d'autres ni voifins ni éloignés:

Celle de la Pefte eft étrangère & vient du
Levant , d'où elle eft aportee par des mar-

chandifes & fe communique de Ville en Ville,

dans les Provinces &; les Royaumes étrangers

& les plus éloignés , où elle fait autant de

ravage 6c de mortalité que fi le tranfport en

avoit été fait de prés par une fource immenfe
&t intariflable , & une efpece de déluge , ou

d'Océan qui fç renouvelle dans tous les lieux,

où cette même caufe eft portée.

La Pefte eft commune au Levant , elle ne

l'eft pas en Europe , & quoy qu'elle foit plus

fréquente parmi les Levantins , on ne doit pas

douter qu'elle ne s'y forme Se faflfe fes pro-

grez de la même manière que dans ce conti-

nent , & fi elle s'y perpétue , c'eft parce que la

caufe ne s'y éteint pas, & qu'elle s'y renou-

velle plus fbuvent 5 qu'on ne prend aucun

foin pour la combattre dans fon principe , ni

dans fès progrez 5 &: qu'une Nation infidèle

qui croit à la prédeftination des chofes natu-

relles méprife toutes fortes de précautions

,

ce
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ce qui eft d'autant plus probable qu'avec les

foins qu'on prend dans les Eftats les mieux
policés , ou elle a été transférée , on a bien

de la peine de s'en garantir& de la faire cef-

fer. Il fe peut bien faire aufli que l'Orient

n'eft pas abfolument exempt des maladies po-

pulaires , que l'on confond peut-être là , com-
me quelques-uns ici avec la Pefte. Peut-être

aufli qu'il n'y a aucune région au monde qui

ne foit fujette & expofée à l'a&ion de quel-

qu'une des caufes générales , dont on ne peut

aifément fe défendre , mais il n'en eftpas de
même de la caufe de la Pefte , elle ne fe com-
munique qu'à ceux qui veulent bien s'y ex-

pofer , de qui commercent avec les perfonnes

& les chofes infeétées , & fi l'on ne peut évi-

ter ni fe mettre abfolument en défenfe con-

tre les caufes générales , leur action n'eft pas

aufli ni fi dangereufe , ni fi meurtrière que
celle de la Pefte 5 qui fait prefque autant de
vi&imes que de malades , & porte fes coups

mortels autant fur les plus robuftes 5 que fur

les Valétudinaires y fur ceux qui fe portent

bien
, que fur ceux qui ne joîiifïènt que d'une

fanté chancellante : au lieu que les caufes gé-
nérales n'agifient principalement que far les

plus foibles 6c les plus délicats ou mal confti-

tués , & que ceux qui font d'un bon tempé-
rament étant fecourus à propos reprennent la

fanté , ce qui n'arrive que très-rarement aux

peftiferés , dont il en écfaape peu.
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La caufe de la Pefte produit fos effets im-

médiatement dans le fang 5 elle en fappe le

tiflù , détruit l'ordre , l'arrangement , les pro-

portions & les raports , que les principes , qui

en compofent la malle , ont entre eux dans

leur union Zc leur jufte mélange , intereflè en

un mot toutes les fondions de Pceconomie

animale 5 il fe fait d'un coté une fonte ôt une

difïblution , de l'autre une affemblage incon-

gru & une efpece de coagulation 5 de forte

que les fluides défunis & confondus pèle mêle

privés de cette admirable combinaifbn , qui

de plufieurs parties de différente nature & de

principes divers en fait un tout fymmétrique

& homogène , ne font plus en état de fuivre

avec liberté les Loix du mouvement de cir-

culation 5 ni fofceptibles de celui de fermenta-

tion ,
qui tend à l'exaltation de leurs principes

& à leur perfe&ion : deux mouvemens eflen-

tiels d'où dépendent abfoiument la fanté ôc

la vie.

La Pefte confifte dans un venin fubtil Se

invifible que l'on a comparé à raifon de fes

effets à Parfenic &: aux autres poifons corro-

fifs , & qu'on peut comparer avec plus de ju~

ftice au venin de certains animaux , dont on

voit des fuites fi funeftes & fi étranges. Les

premiers effets au contraire des caufes des

Fièvres malignes & des maladies populaires

fe remarquent dans les premières voyes , dans

fa$ défauts des opérations de l'Eftomac & des
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crudités de de pourritures fenfible , formé dans

les entrailles en confequence de quelqu'une

des caufes extérieures & générales , lequel ne
s'iniînuë pas tout d'un coup des premières voies

dans les veines , comme le venin de la Pefte,

qui ne laifïe aucun veftige de matière après

lui : Cet apareil ne dévient pas même liqui-

de de coulant dans un feul jour , & n'eft pas

en état d'enfiler tout à coup la route des vaif»

féaux laclés : il faut de la part du produit un
dégagement , une fermentation , une fonte 5

& quelquefois même de la part du malade
quelque exercice immodéré , quelque mou-
vement violent , ou forte paffion qui con-

courent à la préparation & à l'atténuation de
ces amas de crudités ô£ d'indigeftions , &c les

premières décharges ne font bien ibuvent fiii-

vies des fécondes , que vingt-quatre heures

après , fur tout dans le commencement de
ces maladies , où l'on obferve les mêmes in-

tervalles , que dans les Fièvres intermit-

tentes.

Par toutes les différences que l'on vient de
remarquer fuccintement entre la caufè de la

Pefte de celle des Fièvres malignes , il fem*-

ble qu'on n'a pas raifon de confondre celle-ci

avec les autres : ce qui paroîtra encore plus

clairement par la fuite.

Après avoir examiné fans entrer dans une
recherche exacte la nature de la Pefte de des

D x
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Fièvres malignes d'une conftitution épidémi-

que par raport à leurs caufes pour en faire

voir la différence, il s'agit à préfent de faire

obferver celle qui fe trouve entre leurs effets

japortés chacun à leur propre caufe.

La première & principale différence qu'on

remarque dans les maladies épidémiques par

raports à leurs effets , confifte en ce que les

unes font contagieufes & les autres ne le font

pas : la Pefte eft une maladie contagieufè 6c

épidémique tout enfemble : contagieufè par

fa caufe & nullement par fes effets 5 parce-

que quelque petite & limitée qu'en foit la

fource , elle a la faculté de fe multiplier par

elle-même , & produire par confequent un
grand nombre d'effets tout à la fois , par lef-

quels elle eft auffi épidémique. Les Fièvres

malignes & les maladies populaires font épi-

démiques à la vérité , mais jamais contagieu-

fes 5 parce que la caufe en eft vafte paf elle-

même , étendue générale & commune , &
qu'elle peut par confequent produire beau-

coup d'effets fans le fecours d'aucune conta-

gion & fans qu'elle fe reproduife.

Il y a peu d'accidens à la vérité de tous ceux

que vous raportés , Meffieurs , &; que tant

de Médecins qui ont fervi les peftiferés ont

pris le foin de détailler , qui n'accompagnent
les Fièvres malignes , non feulement les épi-

démiques, mais encore celles qui font particu-

lières , dont on voit en tout tems quelques
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exemples dans les Villes , la Campagne , 8c

les Armées 5 il ne s'enfuit pas néanmoins 6c

l'on n'a certainement aucune preuve convain-

cante que ces Fièvres fe communiquent com-

me la Pefte , dont la Contagion fait le premier

8c principal attribut. Quelques funeftes en
effet qu'ayent été toutes les Fièvres malignes

&C les autres maladies épidémiques , dont nous

avons l'expérience ou les Relations fidèles, on
n'a jamais obfèrvé qu'elles fe foient commu-
niquées , ni qu'on ait pris aucune précaution

pour s'en garantir , on n'a pas vu non plus

tant de morts fubites , ni en même tems une
fî prompte 8c fi nombreufe mortalité que dans

la Pefte. Il y a beaucoup à la vérité d'aeci-

dens de de lymptomes femblables , où il l'on

veut les mêmes dans l'un 6c l'autre cas : mais

il {uffit qu'il y en ait en particulier de fi con-

fiderables , propres , naturels & inféparables

de la Pefte , pour qu'on ne doive pas la con-

fondre avec les Fièvres malignes 8c les autres

maladies épidémiques. Les Charbons ôc les

Bubons en confirment bien le caractère quand
ils font joint aux autres Symptômes de la Peftej

mais ils ne l'établirent pas par eux - mêmes 5

car on en voit fouvent indépendamment de

tout foupçon de caufe de Pefte 5c même de

maladie épidémique
,
qui arrivent ôc fe for-

ment comme la cangrène , les abcez 8c les

autres tumeurs par le feul vice intérieur du
Sang , 8c des fluides du Corps humain, de ne fe

communiquent pas. D 3



On ne fait que trop que la Pefte a la pro*

prieté de fe communiquer , vôtre Relation ,

Meilleurs , au fujet du Forçat retourné dans

la Province en Gevaudan fuffiroit pour en
convaincre , quand on en auroit pas une infi-

nité d'autres preuves de tous les tems. Il ne

faut que lire les hiftoires , on'y trouvera

les faits raportés par plufieurs fidèles 6c gra-

ves, Auteurs au témoignage defquels on ne

lauroit refufer d'ajouter foy , d'autant qu'ils

en ont été comme vous , Meilleurs , les té-

moins oculaires. Nous en avons des preuves

autentiques dans la Provence 8t le Gevaudan,
où elle a été transférée , quoyque ces deux
Provinces ne fe touchent pas : ce qui prouve

que la Pefte fe communique , & qu'elle fe

communique de loin ,& d'une Province à une
autre fans interefler tout le pays qui les fe-

pare , fans qu'il y ait quelque convenance

entre les Habitans de l'une 8t de l'autre , ni

entre l'air qu'ils refpirent , ou les alimens

dont ils fe nourrirent &C quand elle fe com-
munique de prés , la communication ne s'en

fait pas par une aplication immédiate du ma-
lade au fain , comme dans les maux finale-

ment contagieux$ôc ce qu'il y a encore de plus

fîngulier , qui met une très-grande différence

entre les maladies épidémiques & la Pefte,

c'eft qu'elle fe communique non feulement

d'homme à homme & de malade , fi l'on veut

à celui qui ne l'eft pas 5 mais encore par les
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Marchandifes > Hardes , Linges& autres meu-
bles. J'ajoute bien plus , qu'on a des preu-

ves certaines 6c inconteftables de cette der-

nière manière de communication , ôc qu'on

n'en a pas pour celle qu'on croit fe faire des

perfbnnes malades à d'autres qui font en
fanté.

On ne fauroit douter quelque raifon
( qu'on

puifle alléguer) que la Pefte qui règne aujour-

d'hui en Provence , & qui s'eft étendue ailleurs

n'ait été introduite en France par le Vaifleau,

qui arriva du Levant à Marfeille l'année

£720. ôc par les Marchandifes qu'il aportoit >

& fi elle s'eft communiquée en cette Ville

,

ce n'eft pas par des malades de l'équipage ,

mais par les Marchandifes feules & les paquo-

tilles , que les matelots ôc les mariniers onc

tranfportées chez eux 5 delà elle n'a pafTé dans

quelques autres Villes de Provence , que par

des effets tirés de Marfeille , & de celles-là

aux autres que par des Marchandifes furtive-

ment infinuées. C'eft de cette manière qu'el-

le a traverfé le Rhône avec le forçat du Ge-
vaudan , qui a éludé toute la vigilance des

gardes. La Ville d'Avignon , qui s'étoit con-

fervée plus d'un an au milieu du péril a fuc-

combé enfin aux funeftes effets de la maladie

de fes voifins 3
& n'a pu refifter d'avantage

aux rufes prefque infurmontables d'un fi fubtil

ennemi conduit par la cupidité. Les autres

Villes du Venaiffîn , ôc la principauté d 50~



$ange ont éprouvé le même fort par les mê-
mes moyens 3 6c toujours par des marchandi-

fes de contrebande furtivement introduites

dans tous les endroits où elle s'eft gliffée 5 èc

s'il tombe des malades , s'il meurt dans les

infirmeries & dans les Villes infectées tant de

perfonnes qui vifitent , aprochent , touchent

,

fervent ôc pancent les peftiferés , on n'aura

pas plus de raifon de décider fi la communi-
cation de la maladie leur aura été faite par

le corps des malades , plutôt que par les meu-

bles qui les environnent &c les lits qui leur

fervent. Cette conjecture peut être aprofon-

die par ceux qui font en place & à portée de

faire des obiervations , ô£ fera je penfè aiTés

prouvée dans la fuite. Quoy qu'il en fbit il

paroit qu'il y a grande préemption pour ha-

sarder ce fentiment , en ce qu'on eft convain-

cu par bien des faits de notoriété publique >

que la Peftç d'aujourd'huy , fans rien em-
prunter des Hiftoires des Siècles paffés 3 fc

communique par des Hardes & des Marchan-

difes 5. les portefaix qui les premiers touchè-

rent aux baies du Vaifièau fatal en ont été

les premières vidimes , ô£ cette obfervation

fera mife à la tète de celles qu'on a faites

après , & qu'on fera dans la fuite pour confir-

mer cette opinion.

Les prodigieux& terribles effets &: les pro-

grez immenfes qui fuivent cette communica-
tion comparés avec la modicité de la caufe

,
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la petite quantité du venin , le petit volume

des fujets qui le contiennent font encore plus

furprenans , que la communication même.
Les Hiftoires nous fourniflent fur cela tant

d'exemples fi extraordinaires qu'on auroit de

la peine à les croire, s'ils n'étoient raportés par

les Auteurs mêmes qui en ont été les témoins.

Mais fans avoir recours aux Relations des tems

pafles , que quelques-uns révoquent en dou-

te 5 quoy qu'elles ne foient pas apparemment
moins certaines que celles qu'on pourra faire»

fur la Pefte d'aujourd'hui , & dont la pofterité

aura autant de raiibn de douter , qu'on le

fait à prefent à l'égard de nos devanciers , te-

nons nous-en aux faits bien avérés que nous

avons , des Provinces affligées de ce tems.

L'on n'ignore pas que la Ville de Marfeille

n'ait reçu ce funefte venin par les Paquotilles

,

que les Mariniers ont tires du Vaifleaux , &
qu'ils ont portés dans leurs Maifons àc répan-

dues dans les differens quartiers de la Ville 5

que celle d'Apt en a été infectée par une toi-

le peinte cachée dans une citrouille ô£ intro-

duite furtivement dans la Ville 5 que celle de
Tarafcon a reçu la Pefte de quelques meubles

aportés avec des poiilbns de Martegues 5 Aix,

Arles & les autres Villes de Provence , n'ont

été furprifes de la Contagion, fans entrer dans

un plus grand détail , que par des meubles

,

des hardes bc des Marchandifes infinuées fur-

tivement & autres femblables effets
,
qui à rai-
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fon du peu de volume ont échapé à la vigi-

lance des gardes ôc des Commiflaires de fanté,

qui n'auroient pas été afsès imprudens , que
de donner entrée a des malades. Le forçat

qui Ta portée de Marfeille en Gevaudan avec

quelques hardes , & ce que vous ajoutés

,

Meilleurs , touchant la manière dont elle s'eft

communiquée de Correjac à la Canourgue, du
progrez qu'elle a fait , êc comment elle a paA
fé d'une Ville à une autre , prouve bien que
la communication s'en eft faite par de petits

fîijets 5 et l'on eft convaincu , foit que la Pefte

cefle , ou qu'elle continue d'exercer fa tyran-

nie dans une Ville , que des hardes ou quel-

que effet de cette nature , & de peu de con-

fequence par raport au volume , qui en fbrti-

ront &: feront transférées dans une autre , y
porteront ce venin qui n'y fera pas moins de

ravage qu'il en a fait dans celle dont il fera

forti j Et ce qu'il y a de plus étonnant & de

plus prodigieux , c'eft qu'un Balot de Mar-
chandife , un bien moindre paquet cacb^ dé-

puis plufieurs années , étant ouvert répand à

l'inftant comme une autre boëte de Pandore ,

une infinité de maux êc de mortalité fur la

terre 5 pour le dire en un mot , aucun lieu , ni

Ville , ni Village tant de Provence , que de

Gevaudan n'ont été infectés de la Pefte par

cette quantité de Marchandifes ,
que l'on por-

te ordinairement aux Foires de toute part des

Provinces voifines & quelquefois des Pays
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étrangers, & quand toutes celles qui etoîent

contenues dans le Vaiflèau fatal auroient été

distribuées dans Tune 6c l'autre Province , le

nombre des effets du Venin feroit encore bien

au dellus de toutes ces caufes , quelque divi-

fion qui en eut été faite. Tous ces faits &C

bien d'autres que l'on pourra aprendre dans

la fuite doivent perfuader , que non feule-

ment la Pefte fe communique par des meu-

bles et des Marchandifes 5 mais encore ,
qu'un

très petit fujet peut la communiquer , la trans-

férer de Ville en Ville , & dans une ou plu-

sieurs Provinces , & que par tout la Commu-
nication s'en eft faite par des Meubles ou des

Marchandifes , & nullement par la voye des

malades dont on ait jufqu'à prefent quelque

cipece de preuve.

Pour être perfuadé de la modicité & de la

petite quantité du venin , il n'y a qu'à faire

attention aux fujets où il eft retenu , & dans

lefquels il a été porté 5 On ne pourra pas croi-

re , que dans aucun il y ait eu une fource

qui puifle répondre au nombre de les effets ,

& à fès progrez dans l'une & l'autre Province,

eu une nombreufe armée d'ennemis les plus

cruels n'auroit jamais fait mourir tant de per-

fonnes. On feroit encore bien plus convaincu

de ce fait fi l'on vouloit ajouter foy aux Hi-

ftoires ,&aux Relations des tems paiTés qui

ne font pas toutes incertaines , on verroit que

de bien plus petits fujets ? que ceux dont on
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vient de faire mention ont porté la Pefte dans

des Eftats qu'ils ont entièrement deiblés : Cel-

le de la dernière Pefte qui affligea cette Ville

de Lyon en 1628. n'eft pas fabulenfe 5 ce mal

y fut porté par des haillons qui le firent écla-

ter en même tems dans deux Cantons fort éloi-

gnés l'un au centre de la Ville ,6c l'autre dans

une des extrémités.

Si Ton ajoute que ce venin ne peut fe com-
muniquer fans fe répandre dans les airs 5 que

pour fe répandre il faut qu'il fe divife 5 qu'il

doit n}ême fe divifer pour fe communiquer à

plufieurs personnes à la fois , qu'enfin au lieu

de perdre de fa vertu 6c de fes forces à méfu-

re qu'il s'étend 6c fe divife , il en acquiert de

nouvelles , 6c. fa vivacité augmente dans une

ieconde Province comme dans la première

d'où il aura été transporté depuis peu >

de même qu'après plufieurs années. Voilà

autant de prodiges , qui bien examinés fans

prévention ne fauroient dépendre d'une cau-

fe qui n'a pas la faculté de fe multiplier èc de

fe régénérer , 6c je penfe qu'on ne iauroit dis-

convenir fans faire violence à fa raifon qu'il

n'eft pas poffible d'expliquer tous ces effets ,

6c principalement les progrez6c le renouvelle-

ment de la Pefte , par une caufe inanimée.

Il faut neceifairement fupofer quelque forte

de petits infectes invifibles à la vérité , mais

afles réconnus par leurs multiplications foc-

ceflives , ou leurs productions , dont chaque



produit en particulier a autant de puiflancc

que le principe d'où il eft iflu : propriété

qui n'apartient qu'aux fubftances animées,car

jfi un grain de fel par exemple étoit divifé en

cent mille parties , perfonne ne fe perfuadera,

que chacune des parties ait autant de puiflan-

ce que le grainde fel tout entier 5 on aura enco-

re bien plus de peine à comprendre que chacu-

ne des parties divifées ôt fubdivifées puiflè ac-

quérir à proportion qu'elle fera divifée,de nou-

velles forces ôc plus d'a&ion parconfequent.

Il ne faut pas s'imaginer , que fi le venin

de la Pefte fe communique par le moyen de
l'air , que ce foit en lui communiquant fa fu-

nefte qualité qu'il en vitie la nature , qu'il le

corrompe &; le change à la manière des lé-

vains en une fubftance femblable à lui-même 5

fi cela étoit un air infecté & dévenu venin

pourroit à fon tour infe&er celui qui le joint 5

celui-cy un autre , le mal feroit bien-tôt gé-
néral, de le genre humain détruit. Une preuve

inconteftable que l'air même où la Pefte règne

n'eft pas infe& & changé en venin , c'eft que
plufieurs perfonnes le refpirent fans en être

contaminées , & qu'ils y a plufieurs citoyens

dans une Ville où la Pefte a fait de terribles

ravages, & même des Communautés entières

qui en ont été préfervées en fe tenant fermées

dans leurs maifons ôc dans leurs Monafteres ,

& en ne recevant rien de dehors fans les pré-

cautions neceflairest
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Or fi le venin de la Peftc n'agit pas fur l'air

comme levain, qu'il n'imprime pas à cette fub-

ftance fon caractère 5 & fes pernicieuses qua-

lités , Si ne la transforme pas en un venin fem-

blable à lui-même , on a raifon de penfer que

s'il ne peut néanmoins fe communiquer fans

fbn entremife , il doit perdre de fa puifïance

& diminuer de fa vertu > & de fa vivacité à

méfure qu'il s'y répand de s'y diftribuë 5 d'où

l'on doit inférer , ce me femble , que fi unç

légère portion de ce venin transférée dans

une Ville , eft capable d'infe&er un grand

nombre de perfbnnes , une populace toute en-

tière prefque tout en même tems , on fera

obligé de tomber d'accord , que comme une

fi abondante communication , ôc une fi prodi-

gieufe propagation ne peut fe faire par l'air

même infecté à la façon des levaiis , mais feu-

lement par le venin lui-même répandu dans

l'air , ce qui ne peut arriver fans une extrême

divifion : le venin doit perdre toujours de plus

en plus de fa force & de fa vertu , ce qui eft

pourtant totalement contraire à l'expérience ,

ainfi on ne peut fe difpenfer de convenir que

pour rendre raifon non feulement de fes pro-

grez , mais encore de fa vivacité qui va tou-

jours en augmentant, il ne faille fupofer com-

me on l'a déjà fait une caufe animée ,& quel-

que forte d'infedes ailés qui ne donnent pas

beaucoup de prife à l'air pour les tranfporter

bien loin 3& qui peuvent être nourris fie con-
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fervez long-temps , fînon eux , du moins leurs

générations par des Meubles , 6c des Marchan-
difesjefquelles par ce moyen les porteront dans
les Villes & les Provinces , tant éloignées que
voifines où elles pourront fe multiplier, &; par

confequent fournir à l'air des eflains, dontcha-

que individu > quoique féparé des autres con-

fervera toute fa puiflance 6c ne perdra rien de
fa vertu naturelle. Par cette conjeclui^qui par

fa {implicite porte le caractère de la vraifem-

blance plus que toutes les autres y dont jufqu'à

prefent on ait fait part au public , on explique

très-naturellement les plus grandes difficultés

qui fe prefentent à l'égard de la nature de la

Pefte , de fes progrez 6c de fes terribles effets,

avec ce qu'il y a encore de plus fingulier , 6c

de plus extraordinaire touchant ion renouvel-

lement èc fa refurreclion , s'il eft permis de
parler ainfi , par un néant prefque de refte de
caufe enféveli plufieurs années de fuite.

Ce dernier Phœnoméne établit bien ce qu'on

a cy-devant avancé , que la caufe de la Pefte

eft limitée 6c que fes effets font lents de peu
fréquens au commencement 6c avant qu'elle

fe foit multipliée 5 mais que pour expliquer

ceux qu'elle produit par fucceffion de tems 6c

les progrez qu'elle fait , il faut nécessairement

convenir qu'elle fe multiplie par elle-même

,

ôc non pas dans fes effets comme les poifons

,

les levains 6c toutes les caufes des maux Con-
tagieux qui ne font pas épidémiques.
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Mais on dira qu'il n'eft pas neceflairc que

le levain de la Pefte agiife fur l'air & qu'il lui

imprime ion cara&ere , qu'il fuffit qu'il lui

ferve de véhicule pour le porter dans le corps

des hommes , où il trouvera des matières fut-

ceptibles de fon impreflion > 6t fur lefquelles

il exercera fans obftacle fon action & conver-

tira le fang > comme font les autres levains en
une fubftance femblable à lui-même , & de
même nature 5 qu'une perfonne ainfi infeétée

infeétera enfuite le fang d'un autre, ou par fon

foufle , ou par la matière de l'infenfible tranf-

piration de des fueurs ou de quelqu'unes des

éruptions formées fur la furface de fon corps 3

celui-cy en infectera d'autres à fon tour , &c

ainfi iucceflivement la Pefte fe répandra des

uns aux autres dans une Ville , & une Pro-

vince par fes effets morbifiques 6t non pas par

fa caufe.

Il eft vrai qu'on ne fçauroit douter que l'air

ne ferve de véhicule au venin de la Pefte 3

puifque la communication n'en fauroit être

faite fans fon entremife , comme il a été prou-

vé , &: c'eft parce qu'il fe répand dans l'air

qui eft un milieu vafte & commun , &C un
élément abfolument neceflaire à l'entretien

de la vie des hommes 6c des animaux ,

qu'il infecte plufieurs perfonnes à la fois , &
que la Pefte eft une maladie épidémique. Une
caufe qui demeurera inhérante à quelque

corps particulier , renfermée dans quelque

fujet



fujet 8c dans quelque lieu en repos ne pr<*i

duira des effets que dans le fujet où elle re-

fide , ôc fi le venin de la Pefte ne fe diftri-

buoit pas dans l'air , il nepourroit jamais faire

beaucoup de malades , 6c ne cauferoit pas

par confequent une maladie épidémique.

C'eft aufli parce que le venin de la Pefte fe

répand dans l'air qui n'eft pas fufceptible de
fon action , que la Pefte eft contagieufe par fa

caufe \C non pas par fes effets , comme les

maux contagieux & non épidémiques , qui fe

communiquent par une aplication immédiate*

6c fans l'interpofition de l'air.

On ne fçauroit encore douter que le venin

de la Pefte n'agiffe fur le fang , qu'il n'éteigne

les principes de la vie 5 mais il ne s'enfuit

pas , qu'il le change comme font les levains

en une fubftance de fa nature , 6c que ce qui

émanera du corps d'un peftiferé par le foufle,

6c l'habitude du corps convertifïe le fang d'u-

ne autre perfonne qui s'en aprochera en un
pareil venin : 6c puifque cette communica-
tion fe fera par le moyen de l'air , dans lequel

toutes fortes de levains faiins ou non , 6c tout

corps inanimé fouffrent de grandes altérations,

èc en fe divifant , fe fubdivifant fans celle per-

dent toujours de plus en plus de leur force ,

.

6c de leur vertu à proportion qu'ils s'étendent,

il paroit qu'après avoir été tant de ; fois divi-

fés dans une certaine étendue d'air , ou ils fe

fç-roient répandus v Se -où ils ne le reeenérent

E
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point , ce qui en pourroit parvenir dans la

maffe du fang de ceux qui le refpirent , confia

fieroit en peu , & que ce qu'en recevraient les

perfonnes plus éloignées du foyer fe redui-

roit à rien. Et comme l'action d'un levain eft

toujours proportionnée à fa quantité, dé même
que celle des poifons > on doit inférer qu'une

fi petite quantité de venin ne fçauroit chan-

ger tout a coup toute la malle du fang , la

transformer en une fubftance femblable à
lui-même & procurer la mort. Cinq ou fix

grains d'Arfenic , quelque légère dofe de la

poudre des mouches cantarides ne font pas

mourir , le venin de la vipère ne tue pas tou-

jours , non plus que les autres venins des ani-

maux , dont on a fait tant d'expériences qui

prouvent que leur action eft toujours propor-

tionnée à leur quantité. D'ailleurs les uns ,

ni les autres n'exercent leur aftion que par

une aplication immédiate, & nullement par

l'entremife de l'air : un homme empoifonné

ne communique pas l'effet de fon poifon à un
autre , ni par fon haleine , ni par la matière

qui exhale de fon corps de quelque nature

que puifle être le poifon qui lui a été donné*

il n'y auroit que le Bafîlic , s'il en falloit croi-

re à fon hiftoire , qui fut capable de produire

de tels effets. Il en eft des levains comme
des poifons 5 quoique leur a&ion foit plus

étendue , & qu'ils puiflent même fe perpé-

tuer , comme on en voit des exemples dans le



e7
virils de la vérole , elle n'ejd pa9 néanmoins

a beaucoup prés fi prompte cette a&ion que
celle des venins , fur tout de celui de la Pefte

qui caufe tant de morts fubites 5 quoiqu'il

dent être bien plus lent dans fes opérations

,

s'il confiftoit dans quelque fujet inanimé >

puifqu'il s'affoibliroit necefiairement en fe re-

pandant dans l'air 6c traverfant bien des par-

ties du corps de l'homme ayant de parvenir

& de s'infinuer dans fes vénes. Les poifons SÇ.

les levains doivent être mis dans la Catégorie

des maux contagieux , qui ne font point épi-

démiques 5 parce qu'ils n'opèrent que par une
application immédiate 5 que la caufe en eft

limitée , trés-modique 8c qu'elle ne peut fe

multiplier par elle-même 5 mais feulement par

(es effets comme la vérole , la rage & la gale*

Et d'autant qu'un effet n'en peut produire

qu'un à la fois , le mal ne fera jamais autant

de progrez que les maladies épidémiques , et

dés qu'il fera neceflaire que ces pollens , ces

levains fe répandent dans l'air pour avoir la

faculté d'opérer leurs effets , alors à force de

s'y divifer ils feront bien-tôt anéantis : âinfî

qu'on l'expérimente de l'odeur d'un grain de
Mufc répandue dans l'air d'une chambre , §£

des atomes qui s'élèvent des fleurs au prin-

tems , laquelle pafle bien-tôt & ne s'étend

que dans le voifinage : au lieu que la eau-:

des maladies contagieuies épidémiques cît

transportée dans des Pays fort éloignés ', ©C

E 1
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par des Marchandifcs , qui ne font pas fuf-

ceptibles de l'a&ion du venin qu'elles ren-

ferment 5 fans que les Provinces par ou elles

paflent en refTentent les effets 5 quoyque le

venin ne perde rien de fa force & qu'il en
aquiére plutôt de nouvelles: ce qui fait con-

noître que le venin de la Pefte eft d'une na-

ture bien différente des levains & de toutes les

fcrtes.de venins & de poifons qui confident

en des fujets inanimés , puifqu'il ne perd

rien de fa puiflance , ni retenu dans des en-

velopes , ni répandu & diftribué dans les airs 5

que s'il fe multiplie , ce n'eft pas par la divi-

iîon de fes parties 5 mais par la multiplica-

tion de fcn efpece , & par confcquent c'eft

par lui-même qu'il fe multiplie & non pas par

les effets.

On répliquera fans doute que ce venin ne
fçauroit agir que quand il eft mis en liberté ,

& qu'il trouve des fujets fufceptibîes de fon

action : j'en demeure d'accord. Je ne penfe

pas cependant qu'aucune expérience, ni preu^

ve fur ce fait nous ait convaincu qu'un

homme qui aura eu la Pefte , pafiant quel-

ques années où fi Ton veut feulement quel-

ques mois , où femaines après , dans fa Ville

ou quelque autre part, quoiqu'on veuille fup-

pofer que le venin de la Pefte ait changé

îon fang en un autre venin de femblable na-

ture , puifle communiquer la Pefte , ainfî

qu'une Baie de Marchandifes que l'on ouvre
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& que l'on déplie. Il eft vray que fi ce venin

peut fe conferver long-tems dans un balot de

Marcliandifes , ou quelque meuble, il doit de-

meurer autant de tems dans le corps d'un

homme où il eft entré , & que cet homme
doit encore communiquer le venin qu'il a reçut

dans fon corps , avec bien plus de raifon que
la Marchandife qui le contient 5 parce qu'il

en a rerTenti les effets , & que la Marchandi-

fe n'en eft pas fufceptible : Mais fupofé que
le fait fût certain , la Pefte ne feroit plus une
maladie étrangère , elle regneroit par tout $

parce qu'il fe trouveroit toujours quelqu'un

qui communiquèrent le venin qu'il a reçu

,

elle fe perpetueroit en Europe comme en
Orient 5 elle feroit bien contagieufe 5 mais
non jamais épidémique non plus que la vérole

& la rage , 6c les autres maux Amplement
Contagieux , & quand elle fe communique-
roit comme eux par fes effets , ce ne feroit pas

toujours par un contât immédiat , & de par-

tie à partie d'un corps malade à celui qui ne
l'eft pas 5 èc l'air même qui lui ferviroit de vé-

hicule feroit obftacle , ainfi qu'il a été obfervé,

à la propagation de fes effets , qui feroient

par cette raifon moins fréquens , 8c par là à

fes progrez qui feroient plus difficiles 5 Mais
fi l'on a des preuves inconteftables que la

communication du venin de la Pefte fe fait

,

indépendemment de tout malade 3 par des

Marcliandifes & des meubles , qu'on ne fçau-

E 3
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toit croire être fufceptibles de (on impreffion

ni de maladie , ce ne fera pas par les effets

produits dans ces meubles & ces Marchandi-

fes, que la Pefte fe communiquera : fi ce n'eft

pas par (es effets 5 il faut donc que ce foit par

fa caufe même que s'en faffe la communica-
tion 5 6c quoyqué l'homme ou ft>n fang foit

un fujet capable des effets de fa puiflance &
de fbn action , on ne peut pas cependant in-

férer que la communication qui fe fera de la

part du malade dérive de fbn Sang ou de quel-

qu'un des effets , que le venin peftilentiel aura

produit dans fon corps. Il y a bien plus de

raifbn de croire que c'eft de la part de (es

nippes ou meubles , où ce venin s'attache

comme dans les étoffes 6c les Marchandifes ,

&c que la communication fe fait par tout de

la même manière dans les Villes , où la Pefte

règne 5 comme dans les Provinces où elle eft

transférée , & toujours par fa caufe, qui peut

fe multiplier &c nullement par fes effets > qui

n'en fçauroient produire facceffivement qu'un

après l'autre : & d'autant que la Pefte eft une

maladie épidémique fuivie d'un nombre pro-

digieux de malades , fi ces effets ne peuvent

pas fe multiplier les uns par les autres , il faut

neceiTairement qu'ils foient multipliés par

leur caufe , & que ce foit par fa caufe que la

Pefte eft contagieufe , & qu'elle ne foit épidé-

mique que par les effets multipliés par la cau-

fe 5 car fi elle étoit contagieufe par fes effets
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elle ne pourroit jamais être épidémîquc , 8C

ne differeroit aucunement des maux Ample-

ment contagieux : par où il paroit que l'épi-

démie n'eft pas moins de l'efléiicè dé la Pefte,

que la Contagion, Deux ou trois perfonnes

réellement malades de la Pefte ne font pas

une maladie épidémique , êc l'on ne peut

jamais décider de la nature de la Pefte , que
quand l'épidémie fe joint à la Contagion. Les

Fièvres malignes & Ici maladies populaires

font au contraire épidémiqueS par la nature

de leur caufe , qui à raifbh de fon étendue 6C

des fujets aufquels elle eft inférée, produit un
grand nombre d'effets ou de malades 7 & la

vetole , éc la rage font des maux contagieux

non pas par leur caufe qui ne peut pas fe mul-
tiplier par elle-même 5 mais feulement par fes

effets 5 Et parce qu'un effet n'en peut pro-

duire qu'un à la fois , ces inaux contagieux

he fçauroient devenir épidémiquès* On ne
voit pas auffi tout d'un coup une Ville , &
une Province affligée de la vérole , ni de là

irage : au lieu que la Peftô qui a là propriété

ôc la puiflancè de fe multiplier par fa caufe,

peut terrafler en peu de tèms beaucoup de
monde dans tous les; lieux où elle fera portée^

£c produire par tout des effets étranges &c fu-

neftes , fans qu'il foit neceflaire qu'ils fe re-

produifent les uns par les autres , ni qu'ils fe

^ommuniquefît d'un individu à un autre in-

dividu , 6c c'eft auffi dans ce feul fens qu'on

E 4
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peut dire ,

quoique fort improprement
, que

la Pefte n'eft pas contagieufè. On diroit bien

mieux , qu'elle ne fe communique pas par fès

effets , parce qu'il fuffit qu'elle fe communi-
que par fa cauiê , & que toute maladie qui le

communique , de quelque manière que s'en

faflè la communication , eft toujours conta-

gieufè.

Il eft de l'eiTence d'une maladie épidémi-

que d'avoir une caufe vafte , abondante &
générale pour pouvoir produire dans une cer-

taine étendue de païs un grand nombre de

malades en un même tems. Que fi le prin-

cipe &C l'origine de cette caufe ne confifte

qu'en un petit fond & peu de matière , il

faut que cette caufe fe multiplie par elle-mê-

me , &: non par les effets, qui ne peuvent

pas produire , ainfi qu'il a été prouvé , une
maladie épidemique. La caufe de la Pefte n'a

pour l'ordinaire qu'une petite fburce trés-

limitée , elle doit donc fe multiplier pour

qu'elle puifîe fe répandre dans toute reten-

due d'une Ville , d'une Province , d'un Royau-

me , s'étendre & fe communiquer à la faveur

de l'air & d'un milieu commun , ou fi elle

fouffre en fa fabftance une divifion comme
on en doit convenir , à l'égard des levains

êc de toute caufe inanimée , fés effets au lieu

d'être multipliés doivent abfblument dimi-

nuer à proportion qu'en s'éteiftlant elle fe di-

vife : mais parce que tant s'en faut qu'ils di-
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minuent ,

qu'au contraire ils augmentent : on

a ce me femble une preuve certaine , que la

caufe de la Pefte ne peut pas confîfter dans

des atomes falins , dans des levains , ni au-

tre fujet de cette nature. Il n'y a que les

animaux dont le genre peut fe multiplier par

des générations fucceflives ,
qui fe renouvel-

lent toujours & ne fînifîènt point tant qu'il

refte de l'efpéce , dont deux individus , une

couple de leurs œufs ou de leurs femences

peuvent procréer des familles qui en produi-

ront un grand nombre d'autres , toujours de

plus en plus multipliées à proportion que la

race croîtra , telle qu'on la remarque dans

les infectes , dont les générations font inonv

brables , & d'autant plus fécondes & plus fré-

quentes , que les efpéces n'ont qu'une vie

d'une courte durée.

On comprendra facilement qu'une caufe

de cette nature , quoique répandue &L diftri-

buée dans les airs ne perdra rien de fa vertu

&: de fa puifïance 5 que plus elle s'étendra

plus fes effets feront multipliés 5 que pour

limitée qu'elle foit en fa fource & fon origi-

ne , elle peut néanmoins fe multiplier bien

vite par elle -même , de par confequent pro-

duire de grands & nombreux effets, fans qu'ils

fe multiplient les uns par les autres. Les le-

vains au contraire ne peuvent ni fe conferver

dans l'air avec leur vertu , ni s'y divifer fans

s'affaiblir Se tomber à la fin dans le néant, &
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tjuand il fcroit vrai que la vérole, la lèpre , la

gale ôc d'autres maux feulement contagieux

tonfîfteroient dans des vermifleaux > comme
on l'a conjecturé , ces fortes de maux ne fe-

roient point épidémiques>parce que lacommu-
nication n'en fêroit pas faite par l'eritfemife de
l'air ou quelque moyen cômmuh $ cependant

pour qu'une maladie foit épidémique ce n'eft

pas affës que la caufe fbit en elle-même abon-

dante , ou qu'elle le devienne en fe multi-

pliant , il faut encore qu'elle foit diftribuée

& répandue dans une certaine étendue d'air,

dans un milieu commun dans lequel les hom-
mes comme dans leur élément , dont ils nef

peuvent fè palier , vivent & fubfiftent $ ôii

qu'elle foit univerfellement inférée dans les

alimens dont ils fe noiirrifïent , en un mot
qu'elle foit répartie & diftribuée dans des fu-

jets communs 6c généraux , pour qu'elle puif-

ie faire beaucoup de malades en même tems*

autrement elle ne feroit pas épidémique.

Le tems que les levains de la vérole , &
de la rage emploient à fe déveloper & à. ma-
nifefter leur aàion, contribue beaucoup à con-

firmer la conjecture qu'on a déjà faite autre-

fois > qu'ils confident en des vermiflèaux 8t

qu'il en eft peut-être de même de la plupart des

autres levains. L'examen qu'on a fait avec le

microfeopefur le fluide quifert à la génération

des animaux > fur les teintures des bois , des

écorces d'Arbres 6c fur les plantes, perfuadent
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que toute la nature fourmille de vers & d'in-

fe&es. Le levain de la vérole ne manifefte

pas tout d'un coup fbn a&ion , il demeure
plus ou moins à donner des marques de fon

infinuâtion dans le fang , il commence à fe

déclarer par certaines parties ,& puis il fe ré-

pand dans toute la maife des fluides. Le ve-

nin de la rage demeure quarante jours pour

l'ordinaire à finir fes effets , ôc ce n'eft qu'a-

prés cet efpace de tems écoulé qu'elle paroit

avec tous les accidens 5 c'eft dans ce tems-

làque les malades deviennent hydrophobes,

c'eft-à-dire , qu'ils craignent l'eau &: qu'ils

ont une averfion infurmontable pour toute

forte de liquides 5 dont la raifon eft vraifem-

blablement que tout ce tems èft necefiaire

pour que ces petits vers , que la falive de l'a-

nimal enragé à porté immédiatement dans le

fang par la morfeure , ou fans morfeure fi la

communication s'en eft faite Amplement de

falive à falive 5 ayent fait un affés grand nom-
bre de générations pour occuper générale-

ment toute la mafle de la limphe ,6c de la

ferofité du fang de celui à qui le levain a été,

communiqué 5 &: lui imprimer fon caractère

venimeux 5 caractère fi contraire à leur état

naturel èc fi préjudiciable,que quelque arden-

te foifdont les malades foient tourmentés, ils

nepeuvent ni voir\ ni oiiir parler de la boifîon 5

&c ont une horreur mortelle pour tout liqui-

de : à raifon peut-être des raports & des cgû~



venantes que les liquides ont avec la limphe

& la ferofité de leur fang , dont ils fentent

de fi extraordinaires effets , non feulement à

la gorge , mais encore dans les entrailles 6c

univerfellement dans tout le corps . d'où Ton
peut conjecturer qu'il y a quelque rapport 6c

affinité entre les levains & le venin de la

Pefte : en ce qu'ils confiaient en des fujets

animés , 6c qu'ils conviennent enfemble dans

le genre > mais ils différent par l'efpéce : les

vers ne peuvent fubfifter que dans les chairs

ou dans quelqu'unes des humeurs du corps

des animaux , où ils vivent , fe confervent , fe

multiplient 6c font leurs générations 5 & ils

ne peuvent fe communiquer que par une apli-

cation de partie à partie de un contad immé-
diat , & d'autant qu'ils ne fe répandent ni

dans l'air , ni dans aucun milieu commun >

6c qu'ils ne feauroient s'infinuer dans le corps

de plufieurs personnes , ou d'animaux à la

fois , il paroit qu'ils ne peuvent jamais être

épidémiques. Les infe&es de la Pefte au con-

traire ne fe tiennent que dans des laines > des

cottons , des bourres , des meubles , des har-

des , des étoffes , des marchandifes & autres

effets de cette nature , c'eft là qu'ils fë nour-

rirent , qu'ils s'entretiennent , qu'ils fubfiftent

&C fe multiplient par des générations nom-
breufes , d'où ils ne peuvent enfuite fe com-
muniquer 6c s'infinuer dans le corps desHom-
mes , fans fe répandre dans l'air > à la faveur
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duquel comme d'un véhicule immenfe , ils

peuvent être portés en même tems dans le

corps de plufieurs perfonnes dans tous les en-

droits où ils fe feront répandus , 6c c'eft par

cette raifon que la Pefte eft une maladie epi-

démique : & de même que les vermifleaux

de la vérole , 6c de la rage ne peuvent vivre

&; fubfifter que dans les chairs 6c les fluides

des animaux 5 peut-être auffi que les infectes

de la Pefte ne peuvent fe conferver 6c s'en-

tretenir que dans des corps laneux 6c fpon-

gieux , 6c qu'étant infinués dans les vénes

,

privés d'un air frais 6c nouveau , dont comme
papillons ils peuvent moins fe palier , que les

vers , ils meurent bien-tôt fuffoqués 6c noies

dans le fang , qui les englue comme le miel

englue les moucherons , 6c d'autres petits in-

fe&es qui perdent bien-tôt la vie là où les

vers la trouvent de l'entretiennent»

Mais quelqu'un dira que c'eft fans raifbn

que l'on fiipofe ces infectes ailés 5 puifqu'ils

font invifïbîes : Il eft vrai que l'on ne les a

pas encore peut-être feurement découverts de

reconnus par les yeux, 6c qu'il y auroit de l'im-

prudence 6c de la témérité à les examiner avec
le microfeope, ce n'eft pas cependant fans fon-

dement qu'on leur attribue des ailes 5 puif-

qu'il faut qu'ils fe répandent dans les airs pour
fe communiquer , fans quoy ils ne pourraient

jamais infe&er que peu de perfonnes à la fois,

6c qu'une communication faite par aplication
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fêroient doués d'une vertu élaftique qu'on re-

marque dans certains petits vers & infe-

<5fce§ qui s'élancent , ils ne pourraient pas s'é-

tendre bien loin , 5c faute d'être foûtenus

quelques momens dans les airs ils retombe-

raient dans le moment , 6c il ne s'en feroît

que très - rarement une infinuation dans le

corps des hommes , ni par les pores de l'ha-

bitude du corps , ni par la bouche , & les

narines.

Il n'y a point d'ailleurs de maladie con~

tagieufe qui fe communique d'une lemblable

diftance & de fi loin que la Pefte , la facilité

& la promptitude avec laquelle la communi-
cation s'en fait , fupofe que la caufe qui la

produit doit avoir des ailes , ou quelque or-

gane équivalent* pour parcourir & traverfer

indépendemment du lecours des vents une
certaine étendue d'air , quand elle ne ieroit

que d'un ou de deux pas. Parce que la Pefte

eft épidéirdque par la multitude defes effets ,

ôc cpntagieufe a raifon de fa caufe , on peut

tirer encore une confequence qui paroît fort

naturelle , & que l'expérience confirme : que

comme les maux contagieux qui ne font pas

épidémiques &c qui ne font .contagieux

que par leurs effets , peuvent fubfifter indé-

pendemment de leur caufe , &; ne ceffer qu'a-

prés tout effet fini , la Pefte aiiffi qui cft con-

tagieufe à rai(l>n de fa caufe, peut perfçvcrer
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ic rénaitrç , tous fes effets éteints , fi la eaufe

n'eft pas entièrement détruite. Elle a ceflfé

par exemple à Marfeille & en d'autres Villes

de Provence , elle eft pourtant encore à la

Ville d'Avignon &: dans d'autres cantons voi-

fins 5 elle eft dans le pays de Gevaudan > non
feulement elle peut rénaitre dans toutes ces

Villes 5 comme elle a fait autrefois jufqu'à

trois reprifes pendant les dix années qu'elle

dura dans cette Ville de Lyon , mais encore

£vec des marchandifes > des meublçs & tous

autres éfets émanés de ces Provinces fans

avoir été purifiés > infe&er des Villes de ce

Royaume ou d'autres éloignés dès à prefent

comme à l'avenir , en un mot dans le tems
qu'on ouvrira la baie où. le venin fera renfer-

mé. Les Relations & les expériences que l'on

a fur ce fait ne font pas toutes faufïes. Le
Forçat qui la portée avec fon butin dans

le Gevaudan n'en a été frapé ôc n'a infedé

fon parent , que quand il a ouvert fon paquet.

S'il l'eut gardé fans l'ouvrir de le déplier,

peut-être qu'il n'auroit pas plus communi-
qué la Pefte dans fa Province , qu'il Ta fait

en fon chemin par tous les endroits où il a

pafle , ce qui femble prouver encore qu'il n'a

pas communiqué la Contagion à fon Coufin

par lui - même , par fa perfonne , ni aucun
venin qui fût entré dans fon corps 5 parce

qu'il l'auroit dû communiquer également 3c

même encore plutôt aux perfonnes des lieux
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par lefquels il a fuivi fa route , oà il a bâ
mangé &c couché , & à tous ceux qui fe fe-

roient aprocliés de lui &; à qui il auroit parlé

à la foire de Saint Clément , dans le Village

de Saint Laurent 5 tout au moins dans le mo-
ment que le venin étoit préparé , & prêt i

fbrtir de fon corps pour entrer dans celui de

ion coufin. De fnpofèr que les autres n'au-

roient pas comme luy une difpofition à rece-

voir le venin , c'eft une fupofîtion faite à plai-

jfîr & fans fondement , car fi les enfans de ce

coufin qui moururent bien-tôt après leur père

avoient eu cette prétendue diipofition à caufe

du fang de leur père , la mère , qui ne leur

furvécut pas long-tems , n'étoit pas formée

aparemment du même fang que fon mari ,

& le fils du coufin du Forçat , qui s'aï allât

de la Canourgue à Correjac pour rendre {es

derniers devoirs à fon Père , ne communiqua
pas la Pefte à fon beaufrére par le venin qu'il

eut reçu dans fon corps , puifqu'il n'étoit

point malade , c'eft par fon manteau qu'il lui

rendit à fon retour , que lui de toute fa fa-

mille furent infectés. Ce qui prouve 1 invinci-

blement que la communication de la Perte

n'a été faite de Correjac à la Canourgue > &
qu'elle n'a été tranfportée de Provence dans

le Gevaudan que par des hardes.

Quand tout ce qu'on vient d'expofer. pour

prouver que la Pefte ne le multiplie pas par

fes Cilcts ne fuiîîroit pas > on en auroit encore
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une preuve convaincante non feulement en

ce que fes éfets finis , elle renait & fe repro-

duit, mais encore long-tems & plufieurs an-

nées après avoir absolument ceilé , elle fait

autant de ravage êc de progrés , quand elle

fe renouvelle dans la même Province , ou

dans les Pays étrangers , ou elle eft transfé-

rée , qu'elle en avoit fait auparavant. Ce qui

ne feroit pas poffible , fi elle fe communi-

quoit par fes effets 5
parce qu'une fois tous

fes effets finis , il n'y auroit plus à craindre

,

on feroit en feureté contre fes retours 8c hors

de fes infultes 5 Cependant on la vu plufieurs

fois ceiTer 6c renaître après plufieurs années

de ceffation fans qu'il 'foit refté aucun mala-

de dans fes Villes & les Provinces , ou elle

avoit régné. Si donc elle revient dans une

Ville Se une Province ou elle avoit abfolu-

ment celle , ou qu'elle faffe dans un autre

pays auquel elle aura été portée par quelque

marchandife autant de maux £c de ravage ,

qu'elle en avoit fait dans les lieux où elle

avoit commencé ,
quoiqu'il n'y refte plus au-

cun de fes effets , on fera contraint d'avouer ,

ce me femble , que la caufe n'en a pas été

radicalement éteinte ôc anéantie , 8c je ne

penfe pas qu'on puiiTe s'opiniâtrer à fbûte-

n-ir , eu égard à la modicité de la caufe , &
par là peut-être à fou infuffifance , que c'eft

par fes effets produits ôc multipliés les uns

par les autres qu'on doit expliquer fes-re-
* F
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tours , 6£ pour ce fujet ce fera inutilement

qu'on employra l'exemple des maux conta-

gieux 6c non épidémiques qui fe confervent

,

& peuvent même fe perpétuer par leurs effets

independemment de leur caufe 5
parce qu'a-

prés la ceffation du dernier de ces effets ils

ne peuvent plus revenir , fans une nouvelle

caufe, quifoit contractée par un vice extra-

ordinaire du fang , & par des altérations ex-

ceffives des fluides du corps dans quelqu'un

des animaux qui font fujets à ces fortes de

maux , à la rage par exemple : Et pour lors

fi cet animal devient enragé , ce ne fera plus

par une ancienne caufe , ni par fes effets 5

mais par une caufe nouvelle , qui ne peut

pas fe multiplier par elle-même. La Pefte

peut renaître 6c fe renouveller tous fes effets

finis, fi la caufe fubfifte quelque parf , 6c

pour petite qu'elle piaffe être , elle peut le

multiplier. Si au contraire la caufe eft une

fois abfolument détruite ,
quand il refteroit

quelqu'un de fes effets fur le corps d'un ma-

lade , comme Charbons , Bubons , 6c autres

accidens , il n'en faudrait pas craindre la

communication , ni par confequent les fui-

tes > parce que ce venin ne fe communique
pas par fes effets de par application du corps

d'un peftiferé à un autre qui ne Peft pas

,

comme la vérole 6c la rage 5 mais par fa cau-

fe même qui tant s'en faut qu'elle le commu-
nique aux fujets par un contact immédiat.
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ne peut les infe&er qu'après s'être répandue

dans l'air > qui lui fert de véhicule pour

la porter , d'où l'on doit inférer que la

Pefte ne fe communique pas par fes effets ,

mais par fa caufe même 5 d'autant que les

effets d'une caufe ne peuvent être multipliés

par eux mêmes s'il ne s'en fait immédiate-

ment & fans l'intervention d'aucun milieu >

une aplication à des fujets fufceptibles de
leur impreffion , & que fi elle fe renouvelle

quelque part , & que même elle le perpétue
dans le Levant 5 ce n'eft pas par les effets 5

mais c'eft toujours par une portion de la mê-
me caufe , cachée dans quelque fujet propre

à la conferver & à l'entretenir , qu'elle fe ré-

veille après plufieurs années , & produit

dans une Ville ou elle a été transférée les

mêmes effets qu'elle a produit ailleurs.

La rage peut fe communiquer & s'éten-

dre , la vérole fe multiplier éc le perpétuer

fans le fécours de leur première caufe 5 par-

ce qu'il fuffit qu'un effet qui contient la cau-

fe fabfifte pour en produire un fécond
3 &

ainfi fîicceflivement des uns aux autres 5 mais
les effets de la Pefre n'en fçauroient faire de
même : un peftiferé peut bien infecter un
homme qui eft en faute > mais ce ne fera

pas par une communication des effets que le

venin à produit dans le corps du malade :

Ce fera par la communication de l'efpece de
la caufe qui l'aura infedé 3 il ne lui conimu-

F z
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ni aucun des effets que la caufe de la Pefte

a produit en lui , ôc ii celui à qui le mal a

été communiqué relient les mêmes maipc

,

qu'il ait les mêmes accidens, les mêmes Sym-
ptômes 5 c'eft parce qu'une même elpéce de

caufe doit néceilairement produire les mê-
mes effets dans un corps , dont les humeurs

,

les fluides font à peu prés de la même natu-

re j Car quand une fois la Pefte à ceiié
>

qu'il n'y a plus de malades depuis pîufieurs

années dans une Ville 6c une Province , ii

ne peut plus fe faire aucune communication

dans cette , Ville ni encore moins dans une

Province étrangère par aucun des effets qu'el-

le aura produit autrefois : les fujets manquent
il n'y a plus de malades , plus de Charbons

,

plus de Bubons , ni playe, ni ulcère, ni abcès,

plus d'exanthèmes de de pourpre , plus de

fouffle contagieux > ni fueurs , ni matière

d'infenfîble tranfpiration infedée , dont le

venin puifïe paffer d'un corps malade dans

celui d'un autre qui eft en fanté. Il faut re-

venir a une nouvelle caufe : où la trouvera-

t'on cette caufe , ce ne fera pas dans le corps

guéris de la Pefte 5 mais dans leurs habits

,

dans des haillons , dans des meubles , qui

n'auront pas été definfedés & purifiés dans

les maifons 011 la Pefte a été. On la trouvera

ou dans les Marchandées tranlportées d'une

Province affligée de la Pefte , dans celle qui



commence de l'être , ce ne fera pas par ces

matières mêmes , par de lemblables fujets

que 19 Pefte renaîtra , fujets aufquels très

certainement on ne fçauroit dire pour peu
qu'on y veuille penfer , & qu'on faile ufage

de fa -raifon que la Pefte à communiqué les

efFets de ion venin , ou que par eux elle re-

prenne naiffance , en foutenant que ces

meubles &; ces marchandises ont communi-
qué les impreffions & les effets qu'elles ont

reçus du venin , aux hommes qui les ont ma-
niées. Comment comprendra-t'on que la Pefte

puifïe communiquer les effets de Ion venin

a des fujets de cette nature , qui n'en font

aucunement fufceptibles ? S'ils ne le font pas*

comment pourront-ils communiquer ce qu'ils

n'ont pas ? on voit bien à prefent qu'il faut à la

fin Se rendre & néceftairement convenir que
ce ne peut pas être, par fes effets que la Pefte

fe communique 5 mais que c'eft par fa eau-

Se même indépendante de fes effets 5 par-

çeque fi les meubles & les marchandises ne
font pas fufceptibles de l'impreffion de fon

venin , ils font très propres pour contenir 8£

conferver fa caufe , &c qu'il n'eft pas poffible

d'en expliquer la première communication *

par des effets qui n'exiftent pas , ni par con-

fequent les progrez extraordinaires qui arri-

vent dans la fuite , d'autant qu'un effet n'en

peut produire qu'un autre à la fois , &£ il

faut encore que cela fe fafle par une aplica-

F 3
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tion immédiate des parties d'un corps à un
autre , & quand on mpoferoit qu'elle le com-
munique du moins par les effets qifelle a

produits dans un peftiferé , cette Pefte au

lieu d'être épidémique ne feroit que fimple-

ment contagieufe > & ne pourroit pas faire

plus de malades à la fois , que la vérole Se

la rage , & ce ne feroit plus une véritable

Pefte 5 parce que l'épidémie n'eft pas moins

de l'eflence de la Pefte que la contagion. Si

la Pefte vient donc à le renouveller quelque

part , on aura toujours raifon de conclure

que la caufe n'en aura pas été radicalement

éteinte , qu'il eft refté quelque portion de ce

venin , quelques efpeces de ces petits infe-

ctes dans des meubles , des hardes , des baies

de marchandifes d'étoffes , èc autres matiè-

res de cette nature poreufes & pleines de pe-

tites loges , hériffées de poils , que l'on doit

confiderer comme autant de domiciles mu-
nis de Barrières propres pour conlerver ces

petits animaux pour les défendre contre l'in-

jure du tems , & de tous les ennemis capa-

bles de nuire a leurs familles , & d'en inter-

rompre les générations. C'eft clans ces peti-

tes cellules formées par le tiilïï des étoffes

,

c'eft dans ces poils , ces foyes, ces laines , ces

bourres , ces cottons & autres effets de cette

nature remplis de pores &c de cavités
, qu'ils

fe logent , qu'ils fe nourriflént & s'entretien-

nent comme font bien d'aiitres infectes , qui
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reftent dans leurs nids , dans leurs ruches

,

leurs magazins , leurs fourmillieres qui leur

fervent de retraite , èc ne fortent point de

leurs retranchemens tant qu'ils trouvent de-

quoy y fubfifter , ou que l'on ne les en chaf-

ie pas , ou bien jufqu'à ce que quelque doux

zephire , & une agréable chaleur les invite

à les abandonner , quand ils trouvent des

iffues libres , & que certains aîimens frais

plus friands , plus iubftantiels & plus nour-

riflans que le leur , comme par exemple ce-

lui qui fort de nos corps de qui eft répandu

dans le tourbillon qui nous environne formé

par l'air , le fouffle & la matière de l'infen-

ïible tranfpiration , laquelle à beaucoup de
raport & de convenance avec le fuc qui nour-

rit le poil des animaux , les attirent comme
une efpéce d'apas & d'élément plus conve-

nable à leur nature , dans lequel ils errent

,

ils fe jouent , fe déleétent & voltigent , &C

d'où ils s'infirment enfuite dans le corps de
ceux qui font à leur portée par les pores de

l'habitude , ou ce qui eft plus probable , par

la bouche èc par les narines , au tems de l'in-

fpiration avec l'air , qui les entraîne dans les

poumons. S'il eft vrai que la première com-
munication du venin de la Pefte , foit tou-

jours faite par des marchandifes qui viennent

du Levant , auffi bien que celle qui fe fait

quand elle eft transférée d'une Ville ou d'une

Province en une autre , &£ que .l'on n'ait

£ 4
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peut-être aucune preuve ni expérience qu'el-

le fe foit jamais faite par des malades , ne

doit-on pas inférer de là qu'elle fe communi-
que de même dans les Villes ou elle règne

aujourdhuy , & que ce n'eft pas par les mala-

des 5 mais par les meubles que cela fe fait.

C'eft toujours en effet par cette voye qu'elle

fe reveille & qu'elle prend de nouvelles for-

ces après quelque ralentiflçment , & s'il

tômbetout à coup beaucoup de malades , il

faut en chercher la caufe dans les Ailemblées

& les fréquentations , dans les meubles , ôc

les hardes des maifons infectées , que l'on

achepte , où que l'on vole 6c nullement

dans les malades $ car tous ceux qui le dé-

viennent ne vont pas les voir chez eux , ni

dans les infirmeries , ne fervent pas les pefti-

ferés & ne s'aprochent pas d'eux : Or fi la

Pefte ne fe communique pas à raifon de fes

effets comme on l'a , s'il femble , fuffifam-

ment prouvé , & qu'elle fe communique feu-

lement par fa caufe multipliée par elle-mê-

me, par ces petits infectes 6c leurs généra-

tions multipliées hors de nôtre corps , il pa-

roit que l'on n'a pas eu tort de publier l'année

dernière dans un avertiflement joint aux ob-

fervations de Meilleurs les Médecins de Mar-
ieille 5 qu'il y avoit moins à craindre de la

part des hommes peftiferés , que de leurs

hardes , leurs meubles & les marchandées

,

6c ce qui a pu pafïer dans l'efprit de bien des
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perfonnes pour paradoxe dans le commence-

ment de cette réponfe , ne le paroîtra peut-

être plus tant 5 fi je ne me trompe $ car quand

on fera perfuadé que la Perte n'eft point con-

tagieufe par Tes effets , il femble qu'on ne

doit rien craindre de la part des malades

par raport à leurs perfonnes , ni par confe-

quent des éruptions > des Charbons , des Bu-

bons & autres accidens qui ne font que des

produits de la maladie , ni même de l'halei-

ne , du foufle , des fueurs , & de la matière

de l'infenfible tranfpiration qui fort de leurs

corps 5 parce que les altérations que toutes

les matières qui fe fépareiit du fang &c des

premières voyes ont foufertes , 6^ le vice

que tous ces excremens ont pu contra&er , ne

font que les fuites & les effets de la caufe ,

& non .point la caufe - même , 8c quand ces

effets en produiroient d'autres , 6n feroit à

couvert des progrez immenfes que fait cette

maladie 5 parce qu'ils ne pourroient jamais

être épidémiques ,ainfi qu'on là déjà fi fou-

vent répété. Par où il paroit que l'on évite-

roit toutes les fuîtes épouvantables de ce ter-

rible fléau > fi l'on étoit affés heureux que
d'en détruire la caufe hors de nous , Se dans
fon principe , & éteindre dans les ma'rchan-

difes qui viennent du Levant , les premiè-

res générations de ces infectes , de même
que dans celles qui peuvent être tranfportées

d'une Province affligée dans un autre
, qui
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ne l'efl: pas. On ne fçauroit prendre dans les

lieux qui joiiiflènt d'une bonne fanté trop de
méfures &: de précautions contre les mar-
chandifes qui viennent des pays fufpe&s , ôc

il femble qu'il y ait témérité d'admettre cel-

les qui fortent des Provinces infe&ées , jus-

qu'à ce qu'on ait fait fur les lieux mêmes ,

toutes les plus rigoureufes opérations pour
les purifier , les définfe&er ôt éteindre jus-

qu'aux œufs ou femences de cette maudite
engeance. La chofe eft trés-poflîble 5 parce

que le venin eft pour lors renfermé dans un
petit eipace.

Je fçai bien qu'on ne manquera pas de
m'obje&er qu'il ne paroit pas poffible qu'une
telle race d'infectes fi petits Se invifibles puif-

fc fè conferver > & vivre fi long-tems enfer-

mée dans un meuble & dans une Baie de
marchandise , fe multiplier dans un efpace

referré , en forte qu'après plufieurs années

J'efpéce n'en foit éteinte , èc que s'ils fub-

fiftoient & fe multiplioient toujours généra-

tion fur génération , la Pefte feroit éternelle.

J'avoue que s'il n'y avoit pas des exemples de
la confervation ê£ de la multiplication d'une

infinité d'infe&es naturels en ce pays , dont la

plupart ne fe découvre qu'à la faveur du Mif-

crofeope
, qui naiflfent,fe nourrifïent 6c multi-

plient dans les troncs d'arbres, dans les bois des

bâtimens , èc dans des corps durs 6c compares

6c généralement dans toutes fortes de fujets »
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où ils fourmillent , & qu'on ne fçeut pas par

expérience qu'il eft impoffible de détruire la

race des domeftiques , de fe délivrer de

ceux qui tombent fous les fens , & que quand
les générations formées feroient anéanties ,

deux de leurs œufs fuffitoient pour faire re-

naître Pefpéce , on auroit bien de la peine

à comprendre comment la Pefte pourroit du-

rer fi long-tems , fiibfifter toujours dans le

Levant , & fe renouveller en Pays étrangers

après avoir cefle plufieurs années de fuite.

Quant à ion progrés à l'infini : je réponds

que comme ces animaux ne font pas naturels

en Europe , un air étranger peut n'être pas

convenable à leur nature , ni peut-être la

nourriture propre à leur fubfiftance , & que
par le défaut de l'un ou de l'autre ou de
tous les deux enfemble , ils finiflent après une
certaine durée. Mais ce qui peut l'abréger

plus efficacement , ce font les méfures que
l'on prend pour combattre cette engeance £c

l'exterminer : peut-être que fi l'on en pre-

noit autant au Levant , qu'on en prend en
Europe , la Pefte ni feroit ni fi fréquente ,

ni fi générale 5 car fi elle fe conierve là com-
me ici , c'eft parce que ces animaux trouvent

des fujets qui leurs fervent d'afyles afleurés

contre les injures du tems , & celles des en-

nemis qui peuvent leur nuire , ou ils fe font

des établifïemens &t des domiciles qui leur

fournilîent de la nourriture. Je remarque me-



me que comme ils durent afles long - tems
dans une Province , où ils fe lont établis, ou
dans une autre où ils ont été portés 5 fi l'on

ne leur faifoit pas plus par tout la guerre

qu'on la leur fait au Levant , la Pefte ne fi-

nirait pas peut-être plus en Europe , qu'en

Orient : Mais s'il eft vrai que les infecbes

mêmes naturels du Pays ,
qu'on voit en cer-

tains tems fourmiller , dans d'autres difpa-

roître èc ne revenir qu'après quelques années,

il paroit que toutes les faifons ne font pas

favorables pour faire éclôre leurs œufs , d'où

l'on doit inférer que ceux des Infectes étran-

gers font encore plus fujets à périr. Les

graines des vers à foye donnent un exemple
fur ce fait , que l'expérience a prouvé mile

fois. Je ne doute pas même que les Mar-
chandifes qui viennent toutes les années du
Levant dans les Ports de l'Europe , ne nous

aportent fouvent quelqu'une de ces maudi-
tes couvées 5 mais un tems contraire ou les

évents , & les précautions qu'on prend dans

les quarantaines les font échouer. On dira en-

core fans doute que la caufe de la Pefte ne

peut pas confifter en des animaux , parce

que cette maladie commence dans une Ville

& finit après quelque tems , quoique incer-

tain& indétermine , de même que les Fiè-

vres malignes & les autres maladies épidé-

miques, &: qu'elle a comme toutes les autres

fon commencement , ion augmentation , fon
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état , fon déclin & fa fin : Qu'après avoir cef-

fe dans une Ville , elle recommence dans une
autre , ou elle obferve les mêmes tems & les

mêmes degrés de mouvement 8c de viciflîtude,

ce qui ne pourroit pas fe faire fi la caufe en
étoit animée 5 parce qu'elle pourroit toujours

fe réproduire dans la même Ville , quoique

communiquée dans une autre Province , ou
elle ne finiroit pas non plus par la même
raifon. Je conviens qu'elle cefle dans une
Ville après un certain tems , 6c que même
elle y doit finir plutôt ou plutard félon que

la caufe en eft plus ou moins abondante
5

que l'on prend foin de fe tenir fur fes gar-

des 5 que l'on eft attentif à éviter la fréquen-

tation des perfonnes fufpe&es , Se la commu-
nication des meubles 6e des marchandifes in-

fedéesi que l'on obferve une grande 6c ferupu-

leufe exactitude à les purifier par de bons par-

funs , à des-infecter les maifons 5 que l'on ne

néglige aucune des précautions néceffaires

pour s'opofer à (es progrés 6c à fes retours 5 que
l'on met en un mot tout en ufage pour exter-

miner ce qui peut refter de la race de ces

fimeftes animaux ,
que l'on fait ce que font

dans les Villes voifines les prudents ôc fages

Magiftrats. pour s'en garentir , 6c ce qu'ik

pratiquent au milieu d'une Ville peftiferée

pour s'y conferver en fanté 6c fe préferver

de la Contagion 5 voilà le vrai moyen de la

faire finir.
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Les Fièvres malignes ceflent quand la cau-

fe générale qui les produit eft épuifée &
ne revient plus 5 parce qu'elle n'a pas la fa-

culté de fe réproduire , & quelle confifte dans

des fujets inanimés 5 mais la Pefte dure , du-

rera & reviendra ou dans les mêmes lieux >

ou dans d'autres tant qu'il y aura quelque fa-

mille de ces petits infectes fubfîftante , ou

qu'il reftera de leurs graines. Si la Pefte a

fes commencemens lents & tardifs , qu'elle

empire & s'augmente, qu'elle décline , de

celle enfin , c'eft que la caufe en eft pour

l'ordinaire très - limitée dans -fa quantité ,

qu'elle ne confifte qu'en quelques eilain.s , &C

une famille peu nombreufe. Si elle fe mul-

tiplie c'eft qu'on le veut bien & qu'on lui en

donne tout le tems ëtleloifîrj on fe flate,

on diffimule , on cache fes meurtres , on
craint que faute de communication les vi-

vres ne manquent , que le commerce ne cef-

fe : ou bien l'on prend le change , & l'on ne

veut avouer qu'on s'eft trompé , qu'on a pris

la Pefte pour une Fièvre putride & vermi-

neufe , ou pour une maladie Amplement épi-

démique & naturelle au Pays , qu'on attri-

bue à la rareté 6c à la mauvaife qualité des

alimens , ou à quelque malignité dans l'air,

on ne veut dis-je fe découvrir que quand le

venin de la Pefte a eu tout le tems & le loi-

fir de croitre , de fe multiplier , & de fe ré-

pandre dans tous les quartiers d'une Ville,



•

9J
Mais parce qu'on dévient fage à les dépens :

quand le péril prefTe , & qu'on fe voit de

tous côtés environné de morts, de moribonds

& de malades , & qu'il n'eft plus poflïble de

foûtenir la gageure , ni de celer un mal qui

s'eft fi violemment déclaré , on fait alors

tous fes efforts pour en arrêter le cours 5 on

met tout en œuvre pour éteindre le feu qui

s'eft étendu dans toutes les mailbns 5 mais

quelque diligence qu'on employé , l'incendie

eft trop grand &: trop général , quelque re-

mède qu'on àporte le mal fak fon chemin
,

ôc ne cefïe que lorfque toute une Ville à été

défolée , & qu'elle à perdu la plus grande

partie de fes Citoyens. Après tant de vi&i-

mes immolées à un criminel filence , & à une
condamnable diffimulation & pour s'être pris

trop tard à les défendre , la guerre celle enfin

faute de combattans , & encore bien plus

par le bon ordre que les Gouverneurs & les

Magiftrats établirent 5 le foin que chacun
prend d'éviter la fréquentation oL de demeu-
rer chez foi , par les rétraites , les quarantai-

nes réitérées , la purification des meubles

,

des marchandifes , la définfeclrion des mai-
fons , par tant de fécours rédoublés èc de
moyens falutaires qu'on employé avec em-
preflement , tant de juftes méfures & de pré-

cautions bien concertées pour éteindre ce

venin morte! &; fe délivrer de cette affreufe

&C fatale maladie» Pour confirmation des faits
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qu'on vient d'avancer au fijet du tems qu'on

â ma-heureufement donné au venin peftilen-

tiel de croître , de fe multiplier ôc de fe ré-

pandre , & touchant le retardement qu'on a

mis à prévenir fes progrés , on n'a qu'à fe

reiîouvenir de la conduite qu'on a tenue les

premiers mois à Marfeille , ôc en dernier lieu

dans le Gévaudan j de la peine que l'on a

eue dans l'un 6c l'autre endroit de convenir

de la nature de la maladie , 6c de fe décla-

rer ouvertement , 6c de tout le tems qui s'eft

écoulé dépuis fon commencement jufqu'à fon

plus haut période èc degré de fureur 5 6c on
verra 5 qu'il n'eft pas furprenant que la Ma-
ladie ait fait tant de progrez.

Les petits fujets qui l'ont transférée de

Marfeille dans les autres Villes de la Pro-

vence , 6c en dernier lieu dans le Gévaudan

,

Province afles éloignée ferviront à convain-

cre qu'elle peut fe renouveller , 6c qu'on ne

içauroit efpérer d'être quitte de les retours ,

qu'on n'ait pris tous les expédiens les plus

efficaces pour en éteindre jufqu'à la moin-

dre étincelle. La Pefte n'a point de tems dé-

terminé de fa durée ni de fa fin. Les tems

qu'elle obferve dans chaque malade en parti-

culier ne décide pas de fa durée ni de la fin

en général , elle peut revenir dans les Villes

où elle a été 6c repaiTer en revue la même
Province. Elle ceffa trois fois dans cette

Ville de Lyon durant dix ans qu'elle y regna>
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6c trois fois clic fe réveilla. Il ne faut pas

s'endormir fur la trêve dont-on jouit , elle

peut renaître dans le moment qu'on y penfe-

ra le moins , de même qu'elle peut être tranf-

portée bien loin par de petits fujets. Il y a

tant d'exemples de ces vérités
, qu'il n'eft pas

poflîble qu'on en puiffe former le moindre
doute. Il ne faut pas fe flater que comme les

Fièvres malignes n'ont qu'une certaine durée,

il en foit de même de la Pefte : On a cy-de-

vant raporté les preuves du contraire $ n'y

pour foûtenir cette opinion infifter fur la ref-

femblance des accidens &. l'uniformité de la

pratique , de la méthode , ôc des remèdes
qu'on employé contre la Pefte ôt les autres

maladies 5 pareeque le traitement en eft bien

différent , de même que l'événement , qui

dans la Pefte eft toujours funefte , quelques

bons ôt efficaces que foient les remèdes 3 quand
le venin eft abondant.

Après tout fi la Pefte commence & finit à peu
près de la même manière dans une Ville 5 ou
une Province oàelle a été transférée comme
dans les premières ou elle a régné , ce fera

toujours par les raifbns qu'on vient de rapor-

ter : parce qu'on méprife fes commencemens j

que ce n'eft qu'après qu'elle a fait fes progrez

qu'on s'applique à lui faire la guerre. Ce n'eft

que quand l'ennemi s'eft emparé de tous les

quartiers de la Ville , que l'on court aux ar-

mes , pour lors chacun fe met fur la défenfe 3

G
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on en vient a bout dans le détail, les meurtres

diminuent, 8c la Pefte celle à la fin. Si fes com-
mencemens font lents 6c qu'il y ait peu de
malades , c'eft parce que la caufe en eft peti-

te 6c fort limitée y le peu de marchandifes

qui en a fait le tranfport en fait la preuve >

fon augmentation procède de la faculté qu'el-

le a de fe multiplier 5 fon état de fureur ar-

rive quand elle s'eft répandue dans tous les

quartiers 5 elle décline 6c celle à la fin radi-

calement dans la même Ville , par les méfu-

res & les précautions que l'on prend en gêné-

rai 6c en particulier pour la combattre , ôc

pour éteindre ce maudit genre d'infectes juf-

qu'au dernier individu.

En voilà bien afsès pour perfuader que non-

feulement la Pefte eft une maladie epidémi-

que , mais encore contagieufe , 6c pour jufti-

fier , contre le fentimentde ceux qui fe plai-

ient à fïngularifer , la conduite de beaucoup

de Nations qui ont autrefois pris tant de pré-

cautions , 6c que l'on prend encore aujour-

d'hui dans toute l'Europe pour s'en garentir :

précautions que l'on ne s'eft jamais avifé de

prendre en aucune part du monde contre les

Fièvres malignes & les maladies populaires

,

quelque mortalité qu'il y ait eu. Ce qui prou-

ve , ce me femble , que toutes les Nations

policées ont reconnu par une expérience uni-

vei feîle , la différence qu'il y a entre la Pefte

& les maladies populaires^
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Mais on n'a pas encore aflcs examiné > fi

la contagion s'en fait par les corps des mala-

des , ou par leurs habits , 6c leurs meubles ,

ou fi elle fe fait de Tune 6c de l'autre part.

On a des preuves inconteftables 6c convain-

cantes que la Pefte fe communique par des

meubles , des hardes èc des Marchandifes , il

y a pour ce fait tant d'exemples , que je ne
crois pas que perfonne en puiiïe douter. Il

ne s'agit donc plus que de içavoir fi elle peut

fe communiquer par le corps ôt la perfonne

des malades : Je ne penfe pas qu'on ait fur

cela aucune preuve qui ne Toit fort équivo-

que. On ne difconvient pas que les peftife-

rés n'ayent pu. communiquer leur venin à

ceux qui les vifîtent , 6c qui ont quelque fré-

quentation avec eux , mais il refte à décider

,

fi la communication de ce venin s'eft faite

par leurs corps > ou par leurs habits , leur

linge , la garniture de leur lit de leurs meu-
bles. Je vous avoiie , Meilleurs , 6c je prens

la liberté de m'expliquer plus pofitivement >

que je ne fçaurois me peduader , que la com-
munication de la Pefte le faife par le corps

de ceux qui en font atteints , 6c je foûtiens

que s'il n'y avoit pas plus à craindre de leurs

habits 6c de leurs meubles > 6c en général

des marchandifes que de la part de leurs per-

fonnes , il feroit fort inutile de prendre tant

de méfures contre la contagion : 6c pour le-

ver la crainte qui pourroit refter ,
que ce ve-

G i
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nin ne forte des corps peftiferés par l'haleine,

le foulie , les voyes de l'habitude du corps ôc

de la tranipiration , les lueurs , les Bubons ,

les Charbons , le pourpre , les exanthèmes

,

les urines, les excremens , il ne faut que dé-

terminer h ces animaux peftilentiels meurent
bien-tôt après qu'ils fe font iniinués dans le

feng , ou s'ils s'y confervent , s'y nourrifïènt

£c s'y multiplient : s'ils y meurent comme on
eipere de le prouver bien-tôt , il ne faut pas

en aprehender les fuites 5 s'ils s'y conser-

vent èç qu'ils y fubfiftent , il n'y a point de

doute que les peftiferés ne puifîent commu-
niquer leur venin , & leur maladie même
avec ufure 5 mais de même qu'une baie de

marchandife conferve ce venin pendant lon-

gues années, qu'elle fera portée d'une Provin-

ce à l'autre fans infeder les lieux par ou
elle panera, mais feulement celui où elle fera

débalée , ainfi un homme qui a été atteint

de la Pefte pourra conferver ce venin autant

de tems dans fon corps de même d'avanta-

ge , ne le point communiquer aux endroits

par oii il pailera , dans fa Ville , dans fa Pro-

vince , & par tout où il fera fon chemin
pour aller dans une Province étrangère, où

comme la baie il devra communiquer à joui-

précis , ou indéterminé fuivant le hazard , la

Pefte qu'il aura nourrie dans fon fang , où
ces animaux auront trouvé une plus abondan-

te pâture que dans les étoffes , laquelle fera
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autant de mortalité & de progrés , qu'elle en

avoit fait dans le pays d'où il eft party. Ce-
pendant quoiqu'on comprenne fort bien

comment un balot de marchandife infeclés

peut pafTer d'une Province dans une autre,

&: même dans un pays étranger, fans que dans

tout le cours de fa route il communiqué au-

cune contagion 5 mais feulement dans le lieu

ou il fera ouvert ou débalé j ôc qu'il pourra

auffi faire féjour , la marchandife n'étant

point dépliée, fans qu'il communique la Peux*

parce que ces infectes qui s'y font élevés ,

nourris §c multipliés peuvent y fubfîfterlong-

tems enfermés (ans que la race perifïe : on ne
conçoit pas néanmoins fi aifément qu'une

perfonne frapée de la Pefte puifle confèr-

ver dans fon fein ces infectes
, pendant au-

tant de tems que les marchandifes êc lés

meubles 5 parce qu'il n'y a point de tems oit

ces animaux n'en piaffent fortir , & fe répan-

dre dans l'air pour fe communiquer à d'au-

tres perfonnes 5 puifque toutes les voyes du
corps humain font en tout tems également
ouvertes pour leur donner la liberté de s'é-

chaper. Qu'elle fera donc la caufe qui les

rétient tant qu'il lui plaît , 6c qui les déter-

minera dans un jour précis à fe répandre 8C

paroître fur la fcêne ? fera-t'elle occulte , on
fpecifique ? y aura-t'il quelque Sympathie de
la part des infe&es , ou de l'homme malade
avec le fain? Sera-ce un air particulier , un

G 3
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âîman qui fera que ce venin fortira plutôt du
corps de ce peftiferé dans un tems que dans

un autre , pour s'infmuer préferablement dans

celui d'un homme en qui l'on fupofe une dit-

pofition , que Ton exclud dans tous les au-

tres avec qui il converfera ? mais quand on
fopoferoit que cet homme communiqueroit
la Pefte , qu'il a confervée quelques années

dans fon corps , il ne pourroit le faire , que
comme la baie de marchandifes par la caule

même , avec cette différence feulement que
la baie ne la communique que quand elle

eft ouverte , &: qu'il peut la communiquer
en tout tems , fans qu'on puifle s'en défendre

par les quarantaines , ni les évents , ni les

parfums. Il n'y auroit qu'à fuir tous ceux qui

en auroient été attaqués & les fuir toute leur

vie 5 parce qu'on feroit toujours expofés en
les aprochant , &: de cette manière la Pefte

ne feroit plus une maladie étrangère , mais

une maladie propre à tous les pays ou elle au-

roit une fois été , & ou quelqu'un de ces

échapés fe feroit tranfporté , 6c elle ne fi-

niroit jamais , ainfî que la vérole qui durera

toujours tant qu'il y aura de débauchés. Elle

devroit d'autant moins finir , qu'elle feroit

entretenue par deux differens fujets , par les

hommes & par les marchandifes 5 d'un côté

elle fe communiqueroit par (es effets , & de
l'autre par fa caufe 5 mais fi de l'une 6c l'autre

part elle étoit contagieufe , elle ne feroit pas



ïo3

de toutes les deux épidémique &c Pefte pat

confequent 3 puisqu'il a été prouvé qu'une

maladie qui fe communique par fes effets ,

ne fçauroit être épidémique , &; que l'épidé-

mie n'eft pas moins de l'effence de la Pefte

,

que, la contagion.

Que Ton ne réplique donc pas , qu*il eft

inutile d'examiner fi ces animaux meurent

dans le fang des hommes , gu s'ils s'y conler-»

vent en vie , & qu'il fuffit qu'ils lui impri-

ment leur caradére venimeux , pour que le

fouffie > la matière , ôc l'inienfible tranlpira-

tion , les fueurs ôc les autres excrémens , qui

fortent du corps des peftiferés deviennent une
fource abondante de contagion 5 parce que
l'infeebion que peuvent avoir contractée les

émanations , & les excrémens d'une perfonne

frapée de la Pefte , ne peut être coniîderée

que comme un effet de l'action du venin fur

fon fang & fur fes humeurs , & que la com-
munication qui fe fait de cette perfonne à
une autre ne fe feroit pas par la caufe , & le

venin lui-même , ainfî qu'on en convient j

mais par fes effets ,
qui ne peuvent jamais

produire une maladie épidémique 5 mais Am-
plement contagieufe , qui ne feroit pas à la

vérité beaucoup de malades à la fois 5 mais
qui ne finiroit jamais comme on vient de le

remarquer cy-deffus , ni dans la Province

où elle auroit commencé , ni dans les autres

ou elle feroit transférée après la guérifon des

G 4
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malades mêmes , ê£ la caufe de leur maladie

éteinte 5 parce que leur fouffle , & la matière

de l'infenfible tranlpiration ferviroient à la

perpétuer.

Que fi ces infe&es reftent vivant dans le

fang d'une perfonne frapée de la Pefte .
il

faudra porter le même jugement du corps

de ce malade , que d'une baie de marchan-
difes infectée , Se inférer les mêmes confe-

quences qui feules fuffifent pour faire voir les

abfurdités de cette opinion.

Enfin qu'on fupofe morts ou vivans ces

animaux dans le corps d'un homme qui a la

Pefte , qui en eft guéri , ou qui a fuccombé à-

la violence du venin, il faudra toujours conve-

nir que la communication qui fe fera du pe-

ftiferé à la perfonne faine , en confequence

des impreffions que le venin aura fait dans

fon fang , et ies humeurs ne fçauroit produi-

re une véritable Pefte 5 parce que les produits

&c les éfets d'une caufe ne peuvent pas com-
me elle former une maladie épidémique , &c

fi l'haleine , la matière de l'infenfible tranfpi-

racion , les lueurs & les autres émanations des

peftiferés étoient contagieuses , il s'en fui-

vroit que toute la mafle de leur fang et des

fluides feroit pervertie , & quel eft l'homme
qui pourroit vivre un moment avec tout fon

fang converti en venin de Pefte ? D'où j'infe-

re que fi l'on a de la peine à concevoir qu'il

puiffe conferver fa vie avec ces animaux morts,
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on en aura bien d'avantage en les fupofant

vivans.

Mais fans fe prévaloir de tant de difficul-

tés que fait naître le venin de la Pefte infi-

nité , confervé & nourri dans le corps des

peftiferés , ni de tant de confequences qui fe

prefentent à l'efprit toutes plaufibles &c natu-

relles qu'elles font 5 je ne crois pas qu'on

puiflè jamais fe perfuader , que ces animaux

de la Pefte Se confervent en vie dans le fang

d'un homme comme dans une bâle de mar-
cliandifes , dans des meubles Se des bardes

,

& je fuis perfuadé que quand on y aura bien

réfléchi fans prévention > on fera obligé de

tomber d'accord que ces animaux meurent

bien-tôt après qu'ils fe font infinués dans le

fang , de même que plufieurs infectes fe

néïent dans les liquides qui les attirent par

leur' douceur , & qu'on fera forcé de conve-

nir de ce fentiment , qui eft d'autant plus

probable que s'ils potivoient vivre dans le

fang , il s'enfuivroit qu'ils dévroient s'y mul-

tiplier : mais fi la vie d'un homme ne peut

refifter à un petit nombre de ces animaux , ôc

à une légère portion de ce venin , comment
pourroit-il vivre &: fe -jdéfendre contre les

premiers eflains , &£ tant de multiplications

ôc générations fucceflives qui fe formeroient

dans fon fang : Il paroit donc ce me femble,

que l'on eft bien fondé à fbûtenir que ces ani-

maux meurent , & ne peuvent pas feconjfer-
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s'ils y meurent , on ne doit pas craindre de la

part de leurs corps , ni de la part des produits

&: des éfets une contagion , une maladie épi-

démique > ni par confequent la Pefte , d'où

Ton peut conclurre qu'il n'y a aucun rifque

du coté des peftiferés vivants ou morts ,

que l'on peut les toucher fans crainte de con-

tagion 5 pourveu qu'il n'y ait ni linge , ni

meubles qui leur ayent fervi
, qu'ils n'ayent

ni perruque , ni cheveux , ni poil fur leurs

corps , en un mot qu'ils foient dépouillés de

tout ce qui peut contenir ô£ retenir fur eux

ces fortes d'infe&es 5 puifque ce n'eft que par

la caufe même que la contagion fe répand èc

nullement par (es effets.

Je ne confeillerois pas pourtant aux char-

latans 5 pour prouver la bonté de leur orvié-

tan ou de leurs {pecifiques, d'avaler a:icun des

fluides d'un homme mort de la Pefte , &: je

ne doute pas que les chiens qui mangeroient

de la chair des cadavres , ou boiroient de

leur fang n'en pufïènt mourir 5 quoique la

Pefte des hommes & des animaux foit bien

différente 5 parce que le fang qui eft tout

chargé ôc rempli de ce venin , quoique ina-

nimé peut caufer à peu prés les mêmes acci-

dens 6c la mort même , mais ce chien ne

communiquera pas plus la Pefte , que le ca-

davre d'un peftifere peut communiquer par

quelqu'un de fes accidens , Se éruptions le
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venin qui l'a fait mourir. S'il le commu-
niquoit ce ne leroit qu'à la manière des

caufes contagieules > qui ne font pas épi-

démiques , ôc ce venin n'étant tranfmis , que

de particulier à particulier , il ne lui feroit pas

poffible de faire beaucoup de malades à la

fois comme la Pefte 5 6c quand il n'y aura que

cette voye de communication , il n'y aura

que bien peu de malades , & par confequent

jamais épidémie.

J'ajoute que quand on feroit des expé-

riences par des injections dans les vénes de
quelqu'un des fluides d'un Cadavre , fi l'ani-

mal dans lequel fe feroit faite la transfufion

mourroit , on n'en pourroit tirer aucune con-

fequence 5 parce que Peau froide inje&ée

dans les vénes caufe aufli la mort , & encore

bien plus vite beaucoup de diiîblutions de
Sels de différente nature , que s'il lui fur-

vient les accidens qu'on remarque dans les

peftiferés , comme je l'ai autrefois expérimen-

té du fang d'un chien galeux transfusé dans

les vénes d'un autre qui devint galeux : on
ne pourroit conclurre autre cliofe , finon que
le venin de la Pefte peut encore fo commu-
niquer par une aplication immédiate , comme
la gale , la vérole, la lèpre , la rage : mais de
même que ces maux ne font pas épidémi-

ques , ce genre de Pefte s'il eft permis de
l'apeller de ce nom , ne le feroit pas aufli , ôè

toutes ces épreuves ne ferviroient de rien,
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pour perfuader que la Pefte fe communique
d'une perfonne à une autre indépendemment
du moyen de l'air , & que ce n'eft pas uni-

quement par les habits , les hardes , les meu-
bles & les marchandifes que s'en fait la com-
munication.11 en jferoit demême de cette forte

de Pefte comme de la petite vérole dont on
fait l'infertion & la transfufion , en verfant

du pus des puftules du malade dans une playe

qu'on fait a ceux qui ont le courage de s'y

expofer, pour éviter les funeftes effets qu'elle

eaufe quelquefois quand excitée par le ger-

me héréditaire , ou par communication , elle

fe trouve compliquée avec un appareil de
pourriture.

Ce n'en: pas afles d'avoir prouvé que la

Pçfte eft une maladie vraiement contagieufe

& épidémique , il faut encore examiner les

autres accidens qui lui font propres pour

mieux établir la différence qu'il y a entre

elle & les maladies populaires -> & quelques

Fièvres malignes , qui quoique d'une confti-

tution épidémique ne font pourtant pas con-

tagieufes 5 ce que l'expérience a toujours

confirmé. On eft déjà convenu que la Pefte

a beaucoup d'accidens & de fymptomes 3

qu'on remarque dans les Fièvres malignes

d'une conftitution épidémique : comme les

vomiflemens, les devoyemens , 8c flux de ven-

tre 5 les hémorrhagies , les pertes , l'antici-

pation des règles > les maux de cœur , les
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gée , noire 6c (èche 5 les yeux éteints 6c lan-

guiiîans , les violens maux de tête , le délire,

les aflbupiflèmens , le pourpre , les exanthè-

mes , les Bubons , les Charbons , mais plus

rarement que les parotides 5 la cangreine 6c

le fphacéle. Onadjoûte encore qu'aux années

1623.6c f 6574. & 1705?. 17 10. que la Fran-

ce fût affligée des Fièvres malignes > il y eut

une aiTés grande mortalité 5 qu'on voit {bu-

vent dans les Armées ce qu'on apelle Fièvres

caftrales , qui ne font point différentes des

Fièvres putrides que l'on éprouve de tems

en tems dans les Villes 6c les Provinces 5 té-

moignage que je puis rendre d'autant plus

feurement que j'ay été dans les Armées afïes

d'années pour pouvoir en juger 5 qu'il y a des

flux de ventre 5 des diflTenteries qui défolent

les troupes fur la fin de PEfté , &c en Au-
tomne : mais aucunes de ces maladies quel-

ques aiguës 6c générales qu'elles ayent été

,

6c quelque mortalité qu'il y ait eu , n'ont ja-

mais été contagieufes 5 6c quoy qu'on ait vu

mourir un afles grand nombre de perfonnes

,

ce n'a jamais été de mortfubite, ni iî prom-

ptement èc fi généralement que dans la

Pefte , qui dépeuple les Provinces 6c lesEftats

6c fliit ion cours avec une rapidité extrême.

En aucun tems que les Fièvres malignes de

les maladies populaires ayent régné 5 on n'a

jamais mis en parallèle leurs effets avec ceux
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de la Pefte, defortc qu'outre la contagion, elle

a encore pour accidens propres les morts fu-

bites , la fréquente 6c nombreuse mortalité ;

trois accidens qui l'a cara&erifent & la di-

ftinguent non feulement des Fièvres mali- .

gnes , que plufieurs appellent peftilentielles , .

& des maladies populaires , mais encore de

toute autre forte de maladies.

Les Fièvres malignes qui * fe font répan-

dues dans prefque tout ce Royaume , les an-

nées citées ne fe font point communiquées
des malades à ceux qui ne l'étoient pas , ni

par la fréquentation , ni encore moins par les

hardes , les habits , les meubles , et les mar-

çhandifes , ôc fouvent dans une même fa-

mille , dans une même mâifon , il n'y avoit

qu'un malade , & ceux qui l'étoient ne corn-

muniquoient point leur maladie à leurs voi-

fins , ni à ceux qui habitaient dans le même
corps de logis , ni à ceux qui les ont vifité de

fervi5 les Médecins èc les gardes fur tout qui

étoient toujours auprès d'eux n'ont point coiv-

tracté leur maladie , les Officiers des Armées
n'ont pas transféré leur Fièvre caftrale , ni

leur diiïenterie dans les Villes où ils fe font

fait tranfporter , ni par eux-mêmes > ni par

leurs domeftiques , ni par leurs hardes , &c

leur équipage , ni les foldatsldans les Hôpi-

taux 5 on n'a pas fçeu non plus que tant de

malades aiîemblés dans une même maifon ,

ayent infecté les Villes Se les lieux > où
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rétabliflèment des Hôpitaux des Armées a

été fait* quelques malignes qu'ayent été leurs

maladies.

Celles qui font communes & propres à cer-

taines régions ne fe communiquent pas aufli

d'une Province à une autre , qui en eft éloi-

gnée > 6c ceux qui ne font pas éxpofés à Té-

tendue , 6c la fphére de la caufe qui les pro-

duit n'en reflèntent pas les effets. Que s'il y

a en même terns dans une Ville , dans une

Province , un grand nombre de malades af-

fligés de la même maladie , il ne faut pas

croire , que c'eft parce qu'elle s'eft commu-
niquée des uns aux autres 5 mais plutôt par-

ce que la caufe qui les produit eft grande

,

commune ôc générale qui peut occuper une

vafte étendue de pays ou de fujets , & par

conséquent produire fes effets fur ceux qui

l'habitent : parce qu'ils auront tous refpiré le

même air infecté par des malignes exhalai-

fons , par des tremblemens de terre , des

éboulemens , des abîmes , ou des vapeurs

groffiéres qui s'élèvent des cloaques , des ma-
rais , des étangs , des marres où. l'eau fe cor-

rompt par le repos , 6c une multitude infinie

de petits vers , & de plufieurs fortes d'infe-

des qui s'y engendrent 5 par des corpufcules

6c d'atomes fins 6c déliés qui exhalent d'une

mine , d'une caverne , d'une terre remuée
par de travaux profonds , ou parce qu'ils au-

ront bu les mêmes eaux bourbeufes & cor*



112

rompues 5 ou qu'ils auront tous vécu du même
aliment , d'un grain gâté , des menées légu-

mes & fruits , remplis peut-être de quelques

infe&es venimeux , dont en un mot la fub-

ftance eft vitieufe , comme il arrive prefque

dans toutes les années defterilité , les odeurs

cadavereufes des cimetières , des camps des

Armées , fur tout après les batailles &c les

Sièges peuvent infécber Pair , de même que

Jes inondations, 6c plufieurs immondices > cer-

taines plantes mêmes dont on a un exemple

dans une efpéce de chien-dent que nous

avons nommé dans i'hiftoire des plantes > qui

naiiîent à la campagne aux environs de Lyon :

Gramen funiculatum , autnmnalc , annuum &
fufinum fœtiàîfîwmm* Qui remplit en au-

tomne l'athmofphêre d'une puanteur infu-

portable , laquelle ne contribue pas peu à in-

feder les eaux de la Brefle , & à produire les

Fièvres intermittentes qui font très-communes

fur tout en Automne dans cette Province.

On n'a pas oublié que dans les malheureu-

fes années où l'on a vu régner dans tout le

Royaume les Fièvres malignes >
principale-

ment en 1709. & 1710. enfliite du grand

hiver , qui fit périr tout le grain en terre 5

& pourrir les femences , il y eut une fi gran-

de difetee que les gens de la Campagne é-

toient obligés d'aller brouter l'herbe, & cher-

cher dequoi vivre dans les champs & les prés;

& on n'ignore pas , qu'à raifon des change-

mens



mens extraordinaires des tems par raport aux

mauvaifes récoltes , ôc aux révolutions des

affaires de l'état , tous les peuples étoient dans

une -confiernation affreufe j la difette d'un

côté , de l'autre la triftefTe , & les paffions de

Pâme qui font infeparables de ces tems de

calamités concourent puiflamment à déran-*

ger le grand ouvrage de la digeftion , dont

dépendent toutes les fondions de la fanté ,

& toute Pœconomie naturelle , & fans le fe-

cours des autres caufes générales peuvent

produire dans toutes les perfonnes qui en ref-

ientent les effets des maladies , d'autant plus

dangereufes que le grand Se principal mobi-*

le qui préfide aux digeftions fe trouve inte-

refTé.

Enfin il fuffit qu'une caufè fok générale ,

pour qu'elle puifle faire un grand nombre de

malades, fans qu'on foit obligé d'avoir recours

à aucune communication ni à la contagion 5

& fi quelques Médecins ou quelques autres

perfonnes qui vifitoient& fervoient les mala-

des le font devenus , c'eft à raifon des fati-

gues , des veilles 6c des mauvaifes odeurs

qu'ils ont refpirées fans cefle auprès d'eux

,

car toutes ces chofes peuvent troubler la di-

geftion , & produire par confequent infenfi-

blement un apareil de maladie qui fera d'au-

tant plutôt mis en mouvement, que ces mê-
mes caufes agiffent toujours quand on conti-

nue les mêmes exercices*

H
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Que fi ces fortes de maladies populaires ne

fe font pas communiquées , on n'a pas auffi

jamais oui parler de mort fubite 3 ni vu
périr tant de perfonnes tout à la fois &c en fi

peu de tems 5 quoique la plus part des ma-
lades fur tout à la campagne fuilent fans fé-

cours , abandonnés à leur fort , & parmi le

nombre des morts la plus grande partie s'eft

défendue quinze jours & trois femaines. La
Pefte ne donne pas de fi longs intervalles

,

elle parcourt bien fouvent en un jour , tou-

jours trés-vîte les trois tems que les Méde-
cins diftinguent dans les maladies 5 la trêve

qu'elle donne eft très-courte , &c elle tue

promptement prefque tous ceux qu'elle atta-

que , & fouvent ne fait pas grand quartier à

une partie des autres.

,

Le venin de la Pefte pafle immédiatement
dans le fang , foit qu'il s'infinue dans les vé-

ncs par les pores de l'habitude du corps , qui

font aflez ouverts aparemment pour lui don-

ner entrée , puifque le mercure qui eft pe-

fant & métallique , ôc fans doute plus gros

,

quelque divifion qu'il fe faffe de les parties

intégrantes , que ces infeftes qui font imper-

ceptibles , ou par la bouche & les narines

,

ce qui eft plus vraifemblable , èc ne laifle

dans les entrailles& dans tout le cours de fon

paflage aucune marque de fon action 5 il va à

droiture exercer fa fureur tyrannique dans les

fluides , & porter fes coups mortels dans la
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fource de la vie qu'il attaque dans ion prin-

cipe.

Les effets des caufes générales qui pro
duifent les Fièvres malignes , & les maladies

populaires paroiflent dans les premières voyes,

c'eft-là où fe forme ce premier produit , cet

apareil de crudités ôc d'indigeftions , cet

amas de pourriture fenfible , où fe prépare

l'attirail mortifique qui pafle enfuite dans les

vénes , &c caufe d'autant plus d'accidens &:

de défordres qu'il eft plus abondant , ou que
la pourriture a aquis un plus haut degré de
corruption par un plus long fejour , 6c par

une fermentation plus vive & continuée plus

long-tems ; cette matière n'a pas la même
fubtilité que le venin de la Pefte , il faut

qu elle s'attenuë , qu'elle s'affine , & fe fub-

tilife pour trouver paflage dans les vaiffèaux

lactés , ôc s'introduire dans la maflfe du fang :

elle n'y pafle pas tout à coup > mais peu à

peu Se à plufieurs reprifes , iur tout les pre-

miers jours. C'efl: pourquoy les Fièvres pu-

trides fë déclarent , ôc commencent fouvent

par des accès de Fièvre intermittente , on a

par confoquent tout le tems néceflaire pour

faire les remèdes êc guérir les malades , en

prenant à bonne-heure la minière de pour-

riture dans fa fource & la dérobant , pour

m'expliquer ainfi , à la mafïe du fang avant

qu'elle ait eu le tems de s'y infînuër , on eft

fur d'éviter par ce moyen les accidens qu'el-

H i

\
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le y produit toujours néceffairement quand'

elle y eft entrée. Mais comment prévenir les

effets de la Pefte , ou eft la caufe qu'il faut

attaquer , où eft le liçu de fon féjour 6c de

fa réfidence. C'eft tout une autre chofe que

d'avoir affaire à un ennemi connu & vifible,

ou à un ennemi inconnu êc invifîbie : toute

la reflburce que l'on a quand on a affaire au

dernier , puifqu'on ne peut s'en défendre à

bras armé , c'eft de fe faire panfer & guérir >

s'il eft poflible , des blefîures qu'il a faites :

mais on a des grands avantages fur le premier,

il eft très-facile de le vaincre 6c de s'en dé-

faire ; les armes 6c les inftrumens font com-
muns 6c favorables , on peut lç combattre à

plufîeurs reprifes 6c revenir aux mains au-

tant de fois qu'il eft neceffaire pour avoir

une vi&oire complette , au lieu que la Pefte

en décide fouvent à ion avantage , 6c à lancé

fes traits meurtriers avant qu'on fe foit mis

en état de défenfe.

A l'égard des flux de ventre , 6c des dif-

fenteries qui régnent quelquefois dans les

Provinces , 6c qui font plus communes dans

les Armées , en Italie 6ç en Piémont ou j'ay vu

prefque toutes les campagnes une partie de

nos Troupes affligées de ces maladies > il ne

m'a jamais paru qu'elles fe foient communi-
quées d ?un Officier a un autre campé fous la

même tente > ni de fpldat à foldat
, quoique

dans les Hôpitaux on n'en fit pas fouvent la
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différence ,& qu'on y mit pèle mêle les diflen*

teriques avec les Fiévreux , 6c même fouvent

avec les bleffés , qui prénoient afles fouvent

le flux de ventre 5
mais ce n'étoit pas à rai-

fon de la communication , ni de la proximi-

té 5 puifqué cet accident étoit ordinaire mê-

me aux Officiers qui étoient feuls malades

dans des maifons particulières*

On fçait bien qu'il y a des Auteurs qui ont

crû , que des diflenteries communes en cer-

taines années dans les Villes > & les Campa-

gnes étoient contagieufes 5 il y en a encore

qui ont porté le même jugement pour des

Rheumes , & des ophthalmies.

Mais fi dans ces tems-là ces maladies étoient

communes dans beaucoup de Villes , & dans

des Provinces , ce n'eft pas qu'elles fuflent

contagieufes , mais plutôt épidémiqucs $ parce

qu'il y avoit une caufe générale , à laquelle

tous ces malades avoient participé , comme
on le voit encore dans certaines faifons , 6c

ce n'eft pas toujours les fruits printanniers

qui les caufoient , elles ont quelquefois plus

iouvent régné dans les violens hivers , & les

années où le fruit étoit rare 5 c'eft moins au(G

les fruits d'Automne , que Pinegaîité de la

faifon 5 puifque les diffenteries 6c les flux de

ventre cefToient en Italie 6c en Piémont , d'a-

bord que les foldats avoient mangé desraifins.

Ainfî de ce que ces maladies étoient épidé-

miques , il ne faloit pas conclurre qu'elles
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fuflent contagieufes 5 parce que fans que là

contagion y ait aucune part , une caufe géné-

rale peut affe&er plufieurs gerfonnes à la fois,

6c faire par tout , où elle fe trouve , beaucoup

de malades 5 une mauvaise nourriture , les

excez , les mutations promptes 6c fubites du
chaud & du froid dans un même jour , une

tranfpiration inégale & interrompue : toutes

ces caufes en particulier , ou d'autres fembla-

bles adjoûtées font très-propres pour produire

non feulement des Fièvres putrides > mais en-

core des devoyemens , des diflenteries , des

Rheumes ,des ophthalmies, des rhumatifines,

des pleurefies , 6c peripneumonies , des toux,

des catharres , 6c il ne faut pas croire que

c'eft la fréquentation qu'on peut avoir avec

les malades qui fait qu'on le devient , c'eft

parce qu'on a reflenti les effets de la même
caufe éc participé à fôn action 5 chacun porte

en (es entrailles l'appareil de fa maladie. Ce
n'eft pas ici le lieu de s'arrêter à Pxthiologie

de ces fortes de maux épidémiques > 6c fur

tout des flux de ventre, 6c des diflenteries dont

on pourroit expliquer bien naturellement les

fymptômes , par tout autre caufe que celles

qu'on a fupoiees jufqu'à prefent.

On ne fupofe pas à faux 5c fans fondement

que la caufe conjointe des Fièvres putrides

éc malignes , des devoyemens , ajoutons en-

core des pleurefies , ce qu'on peut faire avec

afsûrance èc fans crainte d'en impofer 6c d'ê-

:



tre refponfable des évenemens , eft dans les

premières voyes , dans l'eftomac 6c les en-

trailles , la nature confirme fouvent cet>

te vérité > 6c poulïe dehors cette même caule

par l'une 8c l'autre voye , pour l'expofer aux

yeux 8ç la rendre fenfible 5 les émetiques , les

purgatifs qu'on employé toujours avec fuccés

dans toutes ces maladies ne laifïent aucun

doute de ce qu'on vient d'avancer , 6c fuffi-

roient pour en côvaincre. Les évacuations font

quelquefois fi abondantes, qu'on a de la peine

à comprendre comment un fi grand amas
de pourriture pouvoit être contenu dans les

entrailles d'un malade. Ces matières poiflees

qu'on voit fortir tant de jours de fuite , 6c tant

de fois chaque jour du ventre des diflènteri-

ques y 6c qui dans plufieurs malades furpaflent

le volume & le poids de toute la malle de
leur fang > ces côles , ces concrétions poli-

peufes d'un chile glaireux retenu dans les en-

trailles 5 ces incruftations qui fe forment cou-

che fur couche , Se qui s'attachent à la mem-
brane veloutée & à la iurface intérieure des

inteftins , qui fortent tantôt en grands lam-

beaux , àc reiïèmWent afsès à des membranes
6c impofent par cette refiemblance aux tuni-

ques des inteftins 5 tantôt 8c le plus fouvent

coulent en portions brifées 6c hachées ; mê-
lées avec le fang qui s'échape des vaifièaux

capillaires , quand elles s'arrachent avec vio-

lence > 6c fe montrent ibus la forme de fanie

a dp
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££ de pus j quoiqu'il n'y ait jamais ni ulcères

ni excoriations dans les boyaux > mais feule-

ment phlogofe & inflammation &: quelque-

fois cangréne , comme je l'ai tant de fois

obfervé , font autant de preuves évidentes &C

bien fenfibles de la caufe matérielle de ces

fortes de maladies , 6c du produit des fauilès

digeftions.

Il en eft de même des pleuréfies & pe-

ripneumonies , à cela prés , qu'aux flux

de ventre la matière refte dans les pre-

mières voyes , & qu'aux pleuréfies elle paflè

dans les vénes ôc s'infiltre dans les poumons.
Il eft étonnant que ces maladies foient fi fré-

quentes , fi aiguës & fouvent fi mortelles ,

& qu'on ne reconnoifle pour les produire

qu'un froid qui fiiccede fubitement à une cha-

leur , ou à quelque violent exercice , & à des

caufes extérieures de cette nature > occafion-

nelles à la vérité 5 mais d'elles mêmes inca-

pables de produire des maladies Ci aiguës &;

fi dangereufes , n'y ayant entre elles &c leurs

effets aucun raport , ni proportion fuffifante.

Je n'ai jamais vu en pays chauds , ni en

pays froids ou tempérés aucune des pleuré-

fies , que décrivent les Auteurs > & s'il y en a

elles font bien faciles à guérir $ une tranfpi-

ration rallentie ou interceptée par le froid
,

peut être bien-tôt rétablie fans beaucoup de

remèdes : mais quand il y a un apareil de

pourriture dans les entrailles , qui mis en
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mouvement par quelque caufe extérieure s'in*

finuë dans les vénes , comme il eft facile de

s'en convaincre par les effets qu'il y produit

,

on ne fçauroit être trop prompt à détourner

le cours de ce qui eft encore dans les pre-

mières voyes. Ces fortes de maladies étant

communes comme elles le font dans tous les

pays , il eft furprenant que depuis tant de

fiécles , les Praticiens qui ont vu fortir du
corps des pleurétiques une fi abondante quan-

tité de matière chaflee fouvent par le feul

mouvement de la nature , ayent perfifté à

l'uiage de la faignée*comme premier ôc prin-

cipal remède , à caufe qu'il y a inflammation

dans un organe > à la vérité des plus impor-

tans aux ufages de la vie : mais s'ils avoient

réfléchi & confideré que cette inflammation

dépend de la pourriture , qui pafle des pre-

mières voyes dans les vénes , ôc s'infiltre dans

les poumons , qu'il faut regarder comme un
autre réfervoir qui fe remplit , s'il ne vuide à

proportion qu'il reçoit d'un premier qui eft

dans les entrailles , ils auraient fait moins d'u-

fage des remèdes qui vuident les vénes , que
de ceux qui vuident les premières voyes où.

eft la fource de la matière qui engorge les

poumons. J'oie même dire que les lueurs ni

l'expe&oration de la matière , ce de la caufe

conjointe par les crachats , procurés par la

feule opération de la nature , plus abondam-
ment qu'on n'auroit jamais pu Pefpérer des
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remèdes les plus puiflans Se les plus efficaces

,

n'ont pas néanmoins fauve les malades , qui

après de fi heureux préfages font morts à la

fin fufFoqués 5 parce qu'il ne s'eft pas vuidé

par toutes ces voyes autant de la caufe de la

maladie qu'il en eft entré 5 c'eft pourquoy

dans des maladies auffi aiguës &: dont le ter-

me eft fi court , il ne faut pas fê fier à tous

ces efforts de la nature , quelques grands Se

copieux qu'ils puiflent être. Les crifes font

trompeufes , fur tout dans les cômmence-
mens des maladies > de il ne faut pas même
dans celles-cy comme dans quelques autres,

avoir égard aux évacuations naturelles. C'eft

dans ce cas que j'ai guéri promptement une
femme pleurétique qui crachoit abondam-
ment de à gros bouillons le fang , & qui fuffb-

quoit par la violente douleur de côté , en la

faifant vomir dans le tems même que fes rè-

gles couloient avec excez.

Il eft vrai qu'il fe fait durant le cours de la

maladie des reprodudions morbifiques 5 mais

c'eft toujours en confequence des premiers

amas , qui étouffent les levains ôc corrompent

}cs bouillons &c la nourriture que prennent

les malades. Pour procéder donc en bon pra-

ticien à la guérifon de ces maux , il n'y a point

d'autre party à prendre qu'à vuider efficace-

ment & fans perdre du tems cette pourriture

,

de peur qu'on ne perde Poccafion en tempori-

fant comme faifoient nos devanciers , & ea
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préparant cette matière , qui n'eft déjà que
trop préparée > puifqu'elle s'échape 6c coule

dans les vénes , & que même au lieu de vou-

loir la rendre fluide , il faudroit plutôt l'épaif»

fîr pour en arrêter le cours , afin qu'elle ne fut

pas en état de fe déplacer , 6c de s'introduire

dans le fang. Et c'eft un abus , permettez moi
Meflîeurs , de le repéter ici en paflant , que
d'avoir recours à la faignée dont on a coutu-

me de faire un fréquent ufage dans toutes ces

maladies , qui ne dépendent très-certaine-

ment que d'un apareil de crudité 6c de pour-

riture ramafsé dans les premières voyes en
confequence du défaut des digeftions des ali*

mens 5 ôc l'abus eft d'autant plus pernicieux

que ce fecours eft employé 6c réitéré plus de
fois confecutives : qu'en peut-on attendre fi-

non la mort du malade , le fluide corrompu
qui croupit dans les premières voyes , vaut-

il mieux
, que celui qu'on aura tiré des vénes,

dont il va prendre la place ? Mais dira-t-on ,

c'eft pour déiemplir les vaifleaux , pour facili-

ter le mouvement progreflif du fang, 6c dimi-

nuer celui de fermentation , c'eft en un mot
pour prévenir les accidens qui arrivent par la

plénitude des vénes.Je réponds que le fang ne

fermente 6c ne bouillonne plus violemment

dans les Fièvres , qu'à railbn des matières é-

trangéres qui s'y font introduites, 6c qu'il n'y a

qu'à tarir la fource de ces matières pour pa-

rer à tous les accidens 6c faire finir bien-tôt
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la maladie 5 parce que ce qui fe fera aupara-

vant infinué de la caufe matérielle &c conjoin-

te dans le fang , ne fera pas capable de l'en-

tretenir ôc de la faire durer long-tems : une
maladie qui dépend du vice des fluides , ne
fçauroit continuer 5 fi elle n'eft entretenue

par une caufe reproductive $ il faut une nou^

velle matière tant pour les redoublemens

d'une Fièvre fubintrante , 6c continue , que
pour les accès d'une Fièvre intermittente, pour

la durée et la continuation d'une Fièvre de

quelque nature qu'elle foit , & pour toute au-

tre maladie il faut une nouvelle caufe > tout

effet nouveau préfiipofe toujours une caufe

nouvelle 5 fi les effets font femblables , la

caufe l'eft aufli , & la diverfité qui fe trouve

entre eux ne dépend pas toujours de la caufe,

mais des humeurs & des fujets fur lefquels

elle agit 5 s'il en arrive d'extraordinaires &
que la mort s'enfuive > c'eft parce qu'on a laif

ié pafler ces corruptions dans les vénes , 6c

qu'on n'a pas profité du tems où elles étoient

encore dans les entrailles & fous la puiffance

des remèdes propres pour les vuider : quand
elles fe font une fois échapées des premières

voyes , il ne faut plus efpérer de les rétirer

des vénes par des faignées réitérées , d'autant

qu'il n'y a pas raifon de penfer que ces ma-
tières , dont les parties intégrantes ont plus

de volume que celles du fang fortent par l'ou-

verture de la véne préférablement au fang* Il
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n'y a pas beaucoup plus a compter fur les

voyes de l'infenfible tranfpiration des fueurs

& des urines , l'événement en eft toujours

bien douteux , à moins que les forces du fang

ne foient bien fupérieures à celles des cor-

ruptions qui s'y font introduites.

Quand on a manqué la caufe , on n'en

peut plus combattre que les effets , contre

lefquels il faut diriger toutes fes vues & les

remèdes , &: opofer à chacun en particulier

ceux qui font propres pour les détruire 5 en un
mot , il faut tenir dans les Fièvres putrides

dont la caufe à débondé dans le fang , le mê-
me chemin que vous avez fagement pris , Me£
fieurs , pour les peftiferés , on n'a dans l'un

&c l'autre cas qu'une indication générale à

remplir 5 qui fe termine aux produits ou aux

accidens , 8c c'eft à peu prés la même chofe

en fait de pratique de médecine 3 de ne pas

connoître la caufe d'une maladie , que de la

connoître quand onn'eft pas en pouvoir de la

combattre,

La caufe des Fièvres putrides eft bien con-

nue , on n'en fçauroit douter * on peut tant

qu'elle eft dans les premières voyes la vuider

& s'en défaire 5 mais quand elle n'y eft plus,

qu'elle s'eft jettée dans le fang & qu'elle y a

produit fes effets , les remèdes qui pouvoient

l'arracher de fa minière , n'ont plus de prife

fur elle , il ne fert à rien~qu'elle foit connue-,

c'eft tout de même que fi elle ne l'étpit pas*.



il faut traiter ces malades comme les peftife-

rés y fe retrancher fur les accidens & les Sym-
ptômes , de même que pour le traitement de

la Pefte , dont la caufe eft inconnue & fi l'on

n'a pas le bonheur de guérir beaucoup de ma-
lades affligés de la Pefte , il eft bien rate pa-

reillement qu'on fauve beaucoup de ceux qui

font atteints des Fièvres malignes , quand
l'apareil de la pourriture , êc une grande par-

tie de la caufe matérielle &: conjointe s'eft in-

finuée dans la mafle du fang , & fi l'on eft

contraint de n'employer quelquefois pour les

Fièvres malignes , que les mêmes remèdes

dont on fe fert dans la Pefte , c'eft que quand
on ne peut rien contre la caufe , il faut agir

contre fes effets. Les purgations , & les fai-

gnées ne réuffilïènt pas mieux alors dans les

Fièvres malignes , qu'elles peuvent réuflîr

dans les traitemens des peftiferés. Lors que la

caufe eft dans le fang , elle eft hors de leur

portée & a déjà produit fes effets , & tant

d'accidens divers qu'on auroit pu éviter , fi

pour la vuider on avoit profité du tems de fon

féjour dans les premières voyes : on auroit

fauve le malade qui fuccombe enfin à la

violence des Symptômes. Il faut donc pro-

céder dans ces fortes de cas , comme dans la

Pefte , avec cette différence que l'on ne con-

noit pas' la caufe de celle-cy > que l'on ne

peut la combatre dans aucun tems 5
qu'elle

ne fait pas féjour dans les premières voyes 5
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dans le fang , ni par confequent prévenir Ces

effets que l'on ne fçauroit pas même compa-
rer avec ceux des Fièvres malignes > à raifon

de leur grandeur , du peu de tems que le ve-

nin employé à les produire ôc de la difficulté

à les combattre 8t à les vaincre, & fi les remè-

des ont du fuccés fur quelques malades com-
me dans les Fièvres malignes , c'eft que dans

l'un & l'autre cas , la caufe eft moins abon-

dante y mais ils font plus fouvent inutiles

dans la Pefte 5 parce que le fang par fa for-

ce , 6c fa vigueur naturelle peut bien mieux
refifter à la pourriture qu'à l'action du ve-

nin peftilentiel contre laquelle le fang le

plus vigoureux , & le plus fpiritueux ne fçau-

roit long - tems fè deffendre : Mais com-
me fa puiflance eft toujours proportion-

née , de même quç celle des autres venins à

la quantité qu'on en reçoit , c'eft par cette

raifon que les uns meurent fubitement 5 que
les autres réfiftent quelques jours, &: qu'il s'en

trouve qui étant promptement fécourus par

de bons & falutaires remèdes évitent la mort.

Les peftiferés qui n'ont reçu que peu de ve-

nin ôc dont le lang eft plus balfamique& fîil-

phureux , £c par confequent plus en état de
fe défendre & de refifter à la difïblution

,

gueriflent moins par les éruptions , que par-

ce qu'ils ont humé peu de venin , & les

éruptions dénotent la force du fang , & la

petite quantité du venin»
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Si la Pefte fait plus de mortalité en hiver

& dans les pays froids , que dans les faifons

& les climats tempérés 5 c'eft parce que les

voyes de la tranlpiration font plus ouver-

tes , que le fang le dépouille plus par con-

fequent de (es excremens , & des impure-

tés qui amortiilént Tadion des parties éla-

ftiques & fpiritueufes , des fulphureufes Se

foalfamiques , & énervent le fang èc diminuent

de fa force > fi néceflfaire pour refifter à la

défunion de les principes , &c à l'aâion du
venin.

Sur le fuccez que vous retirés , Meilleurs ,

des faiçnés , des vomitifs & des purgatifs. Te

ne puis m empêcher de vous témoigner mon
etonnement 5 parce que s'il eft vrai que la

Pefte conilfte dans un venin, comme les effets

le manifeftent afles , auroit-on pu jamais ima-

giner que ces fortes de remèdes fuflent pro-

pres pour l'éteindre ! Grand motif de refle-

* Ef trh
xion à l'égard de la providence. * Si Dieu par

f.fï'i
^cs ^ecrets de fa juftice a voulu dans le tems

bit Dits punir fbn peuple par une maladie dont la

îjpi%;»caufe eft impénétrable , & contre laquelle
extremu perfonne n'a trouvé encore aucun remède
Mgypti, ipecinque, ion infinie mifencorde ne nous a

%utft\n pas absolument privés de toutfëcours 5 il pré-

ifcapvij. part des Magiftrats prépoiespour lafubfiftan-
JJgjj*

ierve de la contagion non feulement la plu-

ICcap"

ce des malades , les Confefîeurs , les Méde-
cins qui font occupés à leur rendre tous les

fervices
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fervices poffibles 5 mais encore il a bien voulu
que les remèdes les plus iîmples , les plus
ailes , les plus familiers , les plus communs 8c

généralement les plus connus dévinffent fa-
vorales ôc propres aux accidens des peftiferés.

Bien plus , ce en quoi on doit admirer encore
davantage fon infinie bonté , il nous en a
donné un général & infaillible fi nous en vou-
lions profiter , êc fi nôtre avarice & nôtre
cupidité infatiable pour le gain & les ri-

chefles ne nous expofoit pas tous les jours à
la contagion , & aux aproches de ce terri-

ble ileau.

Si la Pefte eft contagieufe , fi elle caufe
des morts fubites , une prompte ôc nombreu-
fe mortalité

, qu'elle foit incomparablement
plus meurtrière que les Fièvres malignes ôc
toute maladie épidémique , dont elle diffère

abfolument par ces trois effets qui lui font
propres , comme je ne penfe pas qu'on en
puiflè plus douter , on peut en échange , ainfi

qu'il a été cy-devant infinué , facilement s'en

garentir êc le défendre de la contagion , ÔC
par confequent de tous fes autres terribles

effets : foit qu'elle vienne à droiture du Le-
vant , ou qu'elle foit transférée d'une Ville

à une autre , fa caufe eft toujours renfermée
ôc contenue dans quelque marchandife , con-
tre laquelle on peut de plufieurs manières fe

mettre en aflurance : au lieu que la caufe des
Fièvres malignes & des maladies populaires ,

I
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étant généralement repanduq, & fouvent dans

«des choies necefiaires à la vie , on ne peut

que très-difficilement en éviter les inipreffions

gc les premiers effets 5 on n'a jamais vu auffi

qu'on ait pris aucunes raefures pour en arrê-

ter le cours 5 parce que de touttems on a

bien jugé qu'elles feraient inutiles , non
pas pareeque la caufe en èft invifible 5 car

ççlle de la Pelle l'eft de même 5 mais plutôt

parce qu'on a été perfuadé qu'elle n'étoit pas

contagieufe comme la Pefte contre laquelle

oïl a pris de tout tems des précautions, çetufa-

ge une fois établi n'auroit pas été continué, fi

l'expérience n'en avoit fouvent confirmé la,

lieceffité de la réuffite , & c'eft en effet le

grand ô£ l'unique remède , ou tout au moins
ïe plus fur : & qu'on ne dife pas qu'on ruine

lç commerce par les méfures févéres que l'on

prend 5 que les manufactures ceftant tous les

ouvriers feront réduits à l'aumône : la fami-

ne d'un côté, & la Pefte de l'autre. Voilà

deux terribles extrémités 5 mais de deux maux
il faut éviter le pire : La Pefte eft un plus

grand mal que la ceflation du commerce , il

ne cefle pas même par les précautions éta-

blies , il fouffre feulement par quelque retar-

éement,par les opérations que l'on fait fur les

marchandises avant de leur permettre l'entrée

dans la Ville. Que les ouvriers ceifent detra^

yailler , on a un remède pour les empêcher

âç mourir de faim 5 mais il n'y çn a point
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eontre la Peftc , ces trente mille ouvriers mcat*

ront , êc cent mille autres après , & par le

même moyen qu'on prétend d'entretenir le

Commerce , on rifque de le ruiner entière-

ment : le meilleur parti qu'on puifTe prendre

pour le conferver , c'eft de fe maintenir eu
bonne odeur avec fes voifins , ôc les étran-

gers 5 de ne rien oublier pour fe mettre non
ieulement en fureté contre le mal 5 mais en-

core à couvert de tout foupçon. Si les manu-
factures ceflent pour quelque tems > elles ne
feront pas pour cela abfolument détruites >

pourveu que l'on conferve les ouvriers en leur

donnant du pain : mais fi la Pefte les fait

mourir , les Arts & les métiers de long-tems

ne feront rétablis. Il ne faut point fe flater à

raifon de l'éloignement du mal , ni beaucoup

compter fur les efperances qu'il finira bien-

tôt, qu'elle preuve en a-t-on ? il peut aller bien

loin 5c reprendre de nouvelles forces quand
il paroît s'éteindre.

Permettez-moi , Meffieurs , avant de finir

de faire quelques reflexions fur les remèdes.

Il eft bien difficile d'arrêter le cours des cau-

fes malignes , qui agifïent immédiatement fur

le fang , & plus elles font puifiantes ,plus vite

auffi font-elles leurs effets , qu'on ne fçauroit

éviter qu'en prévenant les caufes : on le peut

à la vérité dans les maladies de pourriture ,

6c fi Ton ne peut pas fe défendre contre leurs

premiers effets , on le peut néanmoins coar.

I 2



13 2

tre les féconds & les produits placés dans les

entrailles 5 mais on n'en peut pas faire de mê-

me à l'égard de la Pefte, il faut pour en éviter

les effets être en garde contre la caufe , il ne

faut pas s'y expofer, ni fe fier à tous ces remè-

des de précautions , dont chacun vante le fien,

& la plupart fans en avoir aucune expérience*

nia tous ces Elixirs,& cent fortes de compofi-

tiens chimiques, fpiritueufesôc volatiles, qu'on

prône pour fpecifiques. Je n'ay pas de la peig-

ne à croire , Meffieurs > que vous n'en ayez

vu aucun bon fuccès , & que c'eft toujours

inutilement & au préjudice des malades que

vous en avés expérimenté de tant de fortes»

Jç ne fçay , fi je me trompe , mais je n'eftime

pas que ce foit dans des préparations fi pom-
peufes 8ç fi recherchées , qu'on peut trouver

les fpecifiques contre la Pefte. J'avoue* que le

venin eft bien fubtil 5 mais il ne s'enfuit pas

qu'un remède volatil §ç fpiritueux , & qu'une

quintc-cflcnce foit propre pour le combattre

& le détruire.

On ne fe fert pas de remèdes volatils &
ipiritueux pour éteindre l'inflammation, &: les

fervides impreffions que font les cantharides

fur h veffie de l'urine , ni pour exterminer

la vermine* D'ailleurs , comment pouvoir e£

perer que ce fpecifique détruira le venin de

la Pefte ,puifqu'pn ne le donne qu'après coup

èç quand ce venin à produit fes effets , il fem-

ble qu'il fe'roit bien plus à propos de les pré-

venir , & que le ipecifique'devroit par cette
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taifon être pris avant fon infinuâtion dans lest

vénes , ou bien l'employer immédiatement au
tems que le venin fe glifle dans le corps *

s'en fervir comme préfervatif , & en faire un
ufage habituel.

Mais fupofe qu'on prenne tous les jours àô
ces fortes de remèdes fpiritueux , n'aura-t-on

pas jufte fiijet de craindre , qu'ils ne portent

plus de préjudice * qu'ils ne fçauroient fai-

re de bien , non feulement parce que l'ufage

fréquent de tous les remèdes fpiritueux efk

dangereux > mais encore parce que dans cû

cas , il vàudroit mieux ferrer les pores du
corps que- de les ouvrir plus qu'une jufte

tranfpiration ne l'exige , & reflèrrer la liai-

fon des principes de la mafïe du fang > que
de les écarter. Il n'y a pas également à

craindre delà part des remèdes dune nature

fixe , tempérée Se adouciflante 5 &: je penfe

que ceux qui font propres contre tous les vers

éc les infectes feroient les plus convenables»

Mais puifqu'on ,n*a pas encore découvert

ce fpécifique èc que quand on l'anroit trouvé*

il feroit prefque impoffible de le donner auxi

malades à tems précis & qu'après coup 5 par-3

ceque la caufe de la Pefte ne fe manifefte

que par fes effets , il paroit que Pillage 11^

ferviroit que pour les accidens & les Sympto*

mes. Je prévois , Meilleurs , la reponfe que
feront les gens à fécrets : ils avoueront qu'un

feul Se même remède ne peut pas éveiller*

1
'3
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endormir , animer > calmer , évacuer , & ref-

ferrer : mais que dans la Pefte comme dans

les autres maladies, en détruifant la caufe, on
en prévient les effets , que fi elle effc une fois

vaincue , on n'aura point d'effets à combattre,

Bc que pour guérir les maladies , il faut re-

monter à la fource , attaquer la caufe dans

ion origine , ô£ non pas les Symptômes , ce

railbnnement & ces confequences font très-

juftes , il en faut demeurer d'accord : mais en
attendant qu'ils nous faiîent part de ce grand

remède , & qu'ils nous aprennent l'ufage qu'il

en faut faire , le tems favorable de le donner,

de qu'il nous répondent du fuccés , on ne
fçauroit rien faire de mieux que d'employer

ceux qui font propres à remplir ces diverfes

intentions pour guérir les malades , 6c ne pas

les abandonner à leur fort : la catifo de la Pefte

étant ignorée auflî bien que le fpecifique pou£

la combattre 5 il n'y a pas d'autres party à pren-

dre 5 il faut s'en tenir aux remèdes qui font

connus , & fuivre la méthode que vous avés

H judicieufbmcnt Se avec fiiccez mife en pra-

tique : fecourir les malades dans les acci-

dens les plus preflants > §£ par des remèdes
apropriés à chacun des Symptômes , en fou-

tenant en même tems les forces de la nature

pour la mettre en état de furmonter la caufe#

Vous faites obferver , Meilleurs , que la

faignée ne vous a jamais réufli à la Canour-

gue , & qu'elle à été falutairç à Maruejol qui



n'en eft éloigne que de trois lieues.

On ne fçauroit rendre raiion de cette diffd-a

rence fans le fecours de quelque caufe géné-

rale : comme la . différente température 8c

conftitution de l'air , des faifons , ou quelques

autres caufes de cette nature , qui font bouil-

lonner le fang dans un tems plus que dans un
autre, qui excitent comme les chaleurs àô
l'Efté une abondante & exceffive tranfpira-

tion , &c caufent par conséquent de grandes

diffipations & des épuifemens $ ou comme la

froid qui refïerre les pores de l'habitude du
corps , diminue & arrête trop promptement
la tranfpiration avant que le mouvement des

fluides foit iuffifamnient rallenti , & qui

produit par ce changement en Automne tant

de maladies , ou les rend toujours plus aigueâ

et plus dangereuses.

Quoique la faignée ne foit pas propre pouf

tirer le venin des vénes ou il s'eft infinué 3 en
rallentiflant néanmoins le mouvement tumul-

tueux de fermentation , qui fufpend le mouve-
ment progrefïif , elle rend la circulation des

fluides plus libre &: peut procurer par la diftri-

bution égale qui le fait alors des humeurs , là

fortie des impuretés par les voyes générales de

l'habitude du corps, èc par tous lesiiltres defti-

nés à la purification du fang,& donner par con-

séquent iflfuë au venin , comme on le penie'y

quelque part qu'il puiffe être répandu dans

la maire du fang : effet qu'elle n£ fçauroit

I 4.
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pourtant produire par elle même , parce

qu'elle ne peut laifîer échaper du venin par

l'ouverture de la véne
, que celui qui fe trou-

ve mêlé avec la portion des humeurs qui en
fort , 6c d'autant qu'on ne fçauroit diminuer

la quantité du fang fans porter préjudice aux

forces du malade , il s'enfuit que la faignée

par elle-même ne fçauroit être favorable dans

cette maladie , & qu'elle eft fouvent mortelle

comme vous laves expérimenté à la Ca-
nourgue. Il eft vrai qu'il en faut toujours ré-

venir au derniers ex*remens de la pratique ,

qui concernent feulement les effets 6c les

Symptômes , 6c conclurre par confequentque

non feulement la faignée peut-être quelque-

fois utile pour les fins dont on vient de par-

ler j mais encore pour éviter les engagemens
dans le cerveau , dans la poitrine , & les au-

tres vifcéres eflèntiels , d'où dépendent tou-

tes les reilources de la machine : mais cette

opération doit être ménagée avec une extrê-

me prudence $ car après tout rien n'eft fi im-

portant que de conferver les forces. Au fur-

plus le bon ôc mauvais fuccès que vous avés

expérimenté , Meflieurs , de ce fécours prou-

ve certainement que le lèntiment des au-

theurs qui le blâment , 6c de ceux qui le con-

cilient dans le traitement des peftiferés n'eft

pas fans fondement , ôc que les uns peuvent

avoir raifon > fans qu'on puiiîç condamner les

autres.
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Quant aux émetiques 6c aux purgatifs , je

penfe que l'effroi qui fe répand dans les Villes

où la Pefte fe déclare contribue beaucoup

à déranger les digeftions , qui laiflent dans

les entrailles des produits défectueux auffi

bien que les mauvais alimens , dont on eft

contraint de fe nourrir , 6c fi ces remèdes ne

font pas précifement opofés au venin pesti-

lentiel , ni capables de le détruire 6c d'arrê-

ter ion a&ion , ieur ufage cependant paroit

neceflàire pour-que les corruptions , 6c les

reftes vicieux des foibles digeftions ne con-

courent encore avec le venin peftilenciel a

fuffbquer les efprits , 6c les parties volatiles

de la mafledu fang , 6c ne la privent de la

vertu qu'elle peut avoir de réfifter à. cet en-

nemi étranger. C'eft par cette raifon que
vous avés fagement usé de ces remèdes

dans les commencemens de la maladie > 6c

fur les fins qui ne fçauroient être exem-
ptes de mauvais produits y accumulés pen-

dant le cours de la maladie 5 mais vous

avés toujours employés ces mêmes remèdes

dans tous les tems avec retenue 6c modé-
ration 5 ce qui prouve , que ce n'eft pas

dans un apareil de corruption 6c de pourri-

ture que confifte la caufe de cette maladies

Ïmifque d'ailleurs vous avés obfervé que
es vomitifs fortement dofés ont été perni-

cieux , 6c que même les purgatifs à la Ca-

nourgue étoient mortels 3 au lieu quç. dans
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toutes les Fièvres malignes & putrides , ils rîd

réuffiflènt jamais mieux que pris en gran-

de & forte dofe > autant les émétiques que
les purgatifs , qui pour fauver les malades

doivent être mis en ufage non feulement à

bonne-heure 5 mais encore réitérés de prés

& fouvent de deux jours l'un , quelque-

fois même tous les jours cônfecutivement

quand le cas eft preflant 5 que la matière eft

fluide & toute prête à s'infinuer dans les vê-

ne. Et fi ces remèdes ont quelque propriété

contre le venin , on ne devroit pas attendre

que les malades le portent mieux , & que fon

adion foit éteinte ou fort diminuée , ce fe-

roit quand elle commence à fe manifefter

qu'il faudroit les faire prendre aux malades

ians interruption , en foûtenant au même tems

les forces par des cordiaux : Mais vous me di-

res , Meilleurs , qu'on trouve fouvent des vers

dans les entrailles qui donnent une preuve

certaine de corruption. Je réponds qull eft

bien rare que parmi la populace qui fe nour-

rit de mauvais alimens , de fruits , d'herbes*

de légumes , il ne s'engendre des vers dans

leurs corps , d'où ils fortent fouvent fans le

fécours d'aucun remède , &c quand ils y refte-

fuient ils ne cauferoient jamais les accidens

que la Pefte produit , pas même la Fièvre , èc

que ce n'eft pas à cette caufe ,
&' à ces vers

qu'il faut raporter ni la multitude des mala-

dies1 d'une Province , ni la prompte & fre-
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quente mortalité & encore bien moins la

contagion , parce que dans ce cas chacun

porteroit dans fes entrailles la caufe de fa ma-
ladie , d'où certainement elle ne fe repan-

droit pas dans les airs pour fe communiquer.
C'eft une grande confolatrion aux liabitans de
cette malheureufe Province d'avoir les chofes

néceflaires à la vie, & un grand bonheur à vos

malades de fe détacher de tout û héroïque-

mentjcependant pour bien que foit munie une
place, il eft difficile que durant un long Sîégc

elle ne manque de rien , & la crainte efl:

dans les aproches & non pas dans le fort du
combat , il y a toujours quelqu'une des cau~

fes générales qui accompagnent les horreurs

de la Pefte , & fi la difette ôc la crainte ne
difpofent point à contracter une maladie *

leurs effets peuvent la précéder ou îa foi-

vre , ce qui fuffit pour déranger les opé-

rations de l'éftcmac , & établir la necef-

frté des remèdes qui vuident le produir :

mais ce n'eft pas la première &: principale in-

dication , 6c s'il n'y avoit que cette caufe à

combattre , il y auroit bien peu de morts Se

même de malades*

Quoiqu'on ne puiffe pas dire que la raci-

fie d'Ipecacuanha eft un remède fpécifîque

pour la Pefte , il y a pourtant raifon de peu-

ter qu'outre la vertu de vuider par le haut

. & le bas , elle a encore celle de réfifter puis-

samment aa venin, fur tout la Seconde dpé-
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ce qui eft blanche , c'eft le fentiment com-
mun qu'on a de cette plante dans le Brefil *

félon le fameux Guillaume Pifon , ôc je crois

que dans les flux de ventre qui accompagnent
la Pefte , il vaudroit mieux à leur exemple la

donner en infufion & tirer trois teintures de
la même poudre pour les donner trois jours

confecutifs: cette méthode conviendroit d'au-

tant mieux que les deux dernières infufions

ne font point ou que fort peu purgatives , &
qu'elles s'infinuent promptement dans le fang*

ce que ne fait pas la poudre en fubftance,qui

ibrt pour l'ordinaire de l'eftomac peu de tems

après qu'on l'a avallée , quand on la donne
en fubftance , de quelque manière qu'on s'y

prenne , & c'eft là le défaut de ce remè-

de qui d'ailleurs eft excellent , quoique pas

plus fpécifique que les autres vomitifs dans

la difïènterie , & les autres devoyements

ordinaires &: c'eft avec beaucoup de fagdfe

que vous avés préféré cette racine , ôc le

Kermès minerai ou autres vomitifs qui

font trop violens» Les matériaux dont la

poudre d'Algaroth > & le foufre doré d'an-

timoine font tirés paroiflent très propres

pour l'extinétion de la vermine , & de toutes

fortes d'infe&es : mais je crois que l'ufags

en eft bien fufpecl , les pilules faponaires

dont j'ay donné la compoiîtion pour toute

forte de dévoyement , & principalement pour

la, diffeatçrie ne cèdent en rien à l'Ipecacua-
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nha Se font mêmes plus feurs , fur tout fi

elles font réitérées deux ou trois fois confecu-

tivement , ou de deux jours l'un : il n'eft pas

difficile de juger fi elles font apropriées pour la

deftruction de tous les animaux qui s'engen-

drent dans nos corps , ou qui s'y infinuent, &C

cela par leurs ingrediens qui confident à

vingt grains d'Aloes , autant de rubarbe , Se

autant d'aquila alba ou mercure doux , fept

ou huit grains de trochifques alhandal , deux

grains du caftoreum > deux grains de macis

,

& autant de canelle , fept ou huit goûtes de

beaume du Commandeur du Perne , dont on

fait avec le f/rop de cichorée doublé de ru-

barbe des pilules. Je penfe que comme il

faut purger foiblement , &: rendre ces pilu-

les plus altérantes que purgatives , il eft

à propos d'ôter deux ou trois grains de tro-

chifques alhandal , & fubftituer en place au-

tant de grains de faffran : l'opération n'en

eft point fatigante , &: elles ne réuffiffent ja-

mais mieux , que quand elles purgent peu

,

c'eft une marque qu'elles fe font attachées à

l'enduit de l'eftomac ôc des inteftins, 6c qu'el-

les n'ont pas glifle defltis comme font pour

l'ordinaire les autres purgatifs.

C'eft dans les mêmes dévoyemens qu'on em-

ployé encore avec fuccés les potions huileufes

faites avec deux onces &C demie de quelque

eau cordiale , demie once d'eau étherée de

canelle , deux onces d'huile d'amandes douces
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& une once de fyrop diacode , en place

duquel on met un grain d'extrait d'opium ,

ou douze & quinze gouttes de laudanum li-

quide. Cette potion eft admirable pour cal-

mer les douleurs , Se difpofer les couches des

glaires à fe détacher de la membrane velou-

tée des inteftins , & à céder fans violence à

l'a&ion des purgatifs.

Vous m'avouerez , Meflieurs , que de tous

les remèdes il n'y en a point de plus certain

>

que les huiles pour étouffer les vers , ôc fai-

re mourir les infe&es > fur tout fi l'on y mêle

le jus de citron , ou quelques-uns des efprits

acides qui font les plus puiflans extermina-

teurs de tous les petits animaux , qui font in-

térieurement la guerre à l'homme , vous re-

marquerez aufii , s'il vous plait , Meflieurs ,

que tous les auteurs les font entrer dans pref-

que tous leurs remèdes pour les peftiferés.

Et pour confirmer qu'on doit dans la cure

de la Pefte fe propofer des antivermineux

,

c*eft qu'il n'y a point de remèdes dont tous les

Praticiens fe font alors fervi , qu'on ne puiflc

employer avec fuccés contre les vers , 6c fi

parmy ce grand nombre de medicamens tant

fixnples , que compofés , on n'a pas encore ré-

connu qu'aucun fut fpécifique , c'eft peut-être

parce que ces infectes venimeux ont produit

leurs effets avant qu'on puifie les donner , de

qu'il n'en eft pas ici de même que dans les

maladies où la caufe n'agit pas tout d'un coup.
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& où elle donne le tems de pouvoir modérer,
Se réprimer fon a&ion. Voilà précisément le

cas de nous comparer à nos devanciers , qui

pour guérir leurs malades des Fièvres inter-

mittentes fe fervoient de la petite centaurée,

de la gentiane , de l'abfinte Se autres plantes

améres apropriées en général , Se convena-
bles pour ces maladies : mais qui n'avoient

pas connoiflance du quinquina Spécifique

pour corriger , cuire Se digérer les humeurs
qui. les caufent , pour deterger la poche de
i'eftomac , ouvrir les voyes des levains , Se

en un mot rétablir les digeftions * car fi le

quinquina eft febrifuge,c*eft parce qu'il eft di~

geftif , &: cette écorce eft d'autant plus Spéci-

fique qu'elle guérit la Fièvre fans en vuider

la caufe Se fans qu'on ait befoin de purgatif,

de faignée, ni d'autre remède 5 pourveu qu'on

l'employé avant que I'eftomac foit furchargé

de Ces propres défauts , Se qu'il fe fbit fait

un amas confiderable de crudités.

Voiis-vous êtes fervi, Meilleurs , utilement

de ce remède fur la fin des maladies pour câl-

iner Se guérir la Fièvre , qui a fubfifté dans

ceux qui par une grande agitation du fang

avoient été travaillés de la phrénéfie , Se à qui

il reftoit des tiraillemens dans I'eftomac ac*

compagnes de naufées , & de vomiflemens.

D'oà Pon peut conclurre , ce me femble , que
fi les peftiferés ont dans les premiers jours

de la maladie des iiauféçs , & même des vo~
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miflemcns > ce n'eft pas une preuve certaine

qu'ils ayent dans l'eftomac un apareil de
pourriture qui produife ces accidens 5 mais

que ce font là peut-être les effets du venin ,

qui par ion acrimonie pince les fibres motri-

ces de ce vifcére , & qu'on pourroit bien fe

pafler de vomitif & de purgatif comme ont

Fait beaucoup d'habiles praticiens , après en

avoir vu prefque toujours de mauvais effets

,

& de funeftes fuites , 6c qui fe font toujours

uniquement appliqués à combattre ces acci-

dtns fymptomatiques par des altérans fpeci-

fiques &*apropries qui leur ont réuffi : que fi

pendant le cours de la maladie où il fe fait

des amas en confequence des mauvaifes di-

geftions 5 puifque toutes les fonctions naturel-

les font langui(ïantes,on peut vaincre ces acci-

dens par l'ufage du quinquina > quand elle eft

dans fon déclin & fur fa fin , on doit inférer

qu'on peut encore bien plus facilement les

furmonter les premiers jours , où il n'y a fou-

vent aucun foupçon d'indigeftion ni de plé-

nitude , par l'ufage du même fpécifique , &
bien d'autres altérans qu'on employé avec

fuccés dans les vomifïemens fymptomatiques.

Les mêmes accidens que l'on remarque dans

les différentes maladies ne dépendent pas tou-

jours d'une même caufe : Le vomiffement

commeJa phrénefie , le délire , les mouve-
mens couvulfifs font fouvent excités par le

mouvqment violent , tumultueux , irregulier

&
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te inégal du fang & des efprits animaux , ou

par le défaut dequilibre qui doit être entre

ces deux fluides $ fouvent aufli le picottement

Se l'irritation que caufent fur les tuniques du

cerveau , fur les filets des nerfs , fur les fibres

motrices des organes quelques corps étran-

gers , peuvent produire les mêmes effets , que

les efprits acides 6c le laudanum donnés

,

non pas mêlés l'une avec l'autre 5 mais en

tems differens 6c éloignés , calment bien

mieux que la faignée , qui à la vérité eft

d'un fécours admirable étant faite au pied

,

lorfque le fang eft trop raréfié , que fon mou-
vement cft gêné dans le cerveau, 6c qu'il s'y

porte avec fougue 6c impetuofité 5 & étant

faite à la jugulaire , lorfque cette liqueur s'ar-

rête dans ce vifcére , êc que fon retour eft

rallenti à raifon de fa confiftencej parce que
de quelque manière que la tête foit attaquée,

il eft important de la défendre promptement
&C dé la délivrer , fi non la vie avec toutes

les fondions de Poeconomie naturelle eft

bien-tôt éteinte 5 6c jufqu'à ce qu'on ait pour-

vu à fon dégagement , on ne doit rien at-

tendre de tous les plus excellens remèdes*

C'eft-là ou eft le grand reflbrt dont dé-

pendent tous les jeux de la machine : Enfin

comme l'expérience prévaut à tous les rai-

raifonnemens les plus probables , les vôtres

Meffieurs , nous aprénent que dans le genre

de Pefte , que vous pourfuivés avec tant d'at-
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tcntïon , de courage & de {accès , vous avés

employé ce fécours utilement dans plufieurs

diftërens cas : mais vous nous faites remar-

quer que les faignéesont été mortelles à laCa-

nourgue , & ont produits des bons effets à

Maruejols , où les émetiques n'ont pas fi bien

réuffi, qu'a la Canourgue , & que là les purga-

tifs ont tous été pernicieux , quand au contrai-

re à Marueiol ils ont été donnés avec fiiccés.

D'où l'on peut conclurre que les accidens de

la Pefte varient & demandent un traitement

différent , quoique la caufe foit toujours la

même 5 Et Ton peut conjecturer que ces va-

riations dépendent moins de la diverfité des

temperamens & des climats ? que de la diffé-

rences des faifons.

Vous avés fait , Meilleurs , à mon avis un
heureux mélange des efprits volatiles , & des

remèdes fpiritueux avec les éleétuaires , les

cordiaux fixes , & les poudres befoardiques

pour les afïoupifïemens , les abbatemens & les

anéantiflèmens : les volatiles donnent tout

d'un coup une irnpulfion trop violente au

fang , & au lieu de le faire circuler & couler

dans les vénes , les engorgeraient & ren-

draient par confequent fes voyes plus embar-

raflfées 5 les abforbans ni les délayans ne fçau-

roient lui donner dans un cas fi preflânt une

afsès prompte fluidité , & lui faciliter fon

cours. Les uns & les autres mêlés enfemble

lui communiquent le mouvement néceflaire
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& afsès d'impulfion fie de fluidité en même
tems > fit par confequent la liberté de circu-

ler , qui procure les dégagements du cerveau >

fi Ton eft attentif à donner ces remèdes fré-

quemment , de en petite quantité.

Au furplus la méthode que vous avés fui-

vie en opofant à chaque fymptome en particu-

lier , les remèdes les plus convenables fie les

plus apropriés pour les combattre
5
eft toute rai-

fonnable 5 on ne fçauroit efpérer de guérir

les malades de la Pefte par une autre voye.

Vous en connoifïés mieux que moi les raifons

qui ont été cy-devant énoncées : ce foroit rif-

quer la vie des malades 8c s'en rendre ref-

ponfable, que de faire des nouveaux eflais des

prétendus ipécifiques qu'on pourroit vous en-

voyer , ou que vous auriés encore en main 5

fur tout de ceux qui font portés à un fublime

degré de fubtilité.

Je ne craindrois pas ni l'ufage du beaume
du Commandeur de Perne , ni l'Elixir de

propriété de Paracelfe préparé fur tout avec

l'efprit de fouffre , ni la teinture iolaire , ou
le lilium ,. la quinteflence d'abfinte , toutes les

teintures améres aromatiques , en un mot
toutes ces fortes de remèdes qui font compo-
fés avec des gommes 5 des plantes dont on a

tirés les teintures avec des menfirues tempé-
rés , qui peuvent tous être donnés feuls &C

fans mélange 5 je ne crois pas qu'on puiiïe

ufer de même des efprits volatiles de crâne



fmmam, d'urine , de corne de Cerf, de vipé*

te , de l'efprit volatil huileux & aromatique de
iylvius de le Boë , des gouttes d'Angleterre

éc autres remèdes fpiritueux de cette nature >

qui ne doivent jamais être donnés ieuls ,

lirais toujours accompagnés de quelq8e*s cor-

diaux fixes ou narcotique fuivant l'exigence

du cas y &: il eft à propos même de les

donner en petite dofe , & en échange à plu-

sieurs reprifes , par les raifons que l'on vient

de raporter.

Quant aux racines , plantes cordiales &
alexitéres, les poudres béjfoardiques , les chaux

des animaux , végétaux , minéraux & métaux

&c les autres altérans que l'on recommande

,

&c dont on a fait tant d'expériences dans tous

les tems des Peftes , aucun de ces remèdes

fie fçauroit être fiifpeéc ni dangereux. Je
crois même qu'on devroit en ufer plus fré-

quemment dans le traitement des malades

,

éç pareillement pour fe garentir de la mala-

die 5 afin de tenir toujours le fang dans la

fluidiié 6c lui conierver fon élafticité natu-

relle : on ne doit pas tout au moins négliger

dans tous les lieux où la Pefte règne , ceux

qu'on peut employer extérieurement , cer-

tains parfums dans les maifons , fur les ha-

bits de ceux qui font obligé de fbrtir &: de

s'expofer , quand ce ne feroit que le vinaigre,

ou le fouffre , à raifon duquel quelque Au-

teur raporte , que tout un quartier ou les
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mégiflîers s'en fervoient pour leur manu&
cture ne furent point furpris de la Pefte >

qui affligeoit le refte de la Ville»

Enfin
, je fuis ravi Meflîeurs * d'aprendre

que l'sethiops minerai que je crois avoir pro-

pofé le premier comme un bon & grand re-

mède contre le fendaient des anciens > qui

condamnent lé mercure, Se toutes fès prépara*

tions dans la cure de la Pefte , vous ait bien

réuffi dans les cas , où vous avés jugé à pro>

pos de l'employer , fur tout pour réioudre les

Bubons rentrés , & les duretés & callofîtés

qui reftoient après ceux qui avoient fupuréé

Je croirois qu'il devroit encore être mis plus

fréquemment en ufage , dans tous les cas oh
le fang a de la peine à circuler , accident qui

eft prèfque inféparable des efFets de la Pefte j

dans les opreffions & les difficultés de refpi-

rer , les foiblefles du poulx , dans les a{-

foupiflèmens , les délires , les mouvemens
convulfifs , & pour le dire en un mot dans

tous les fymptornes de la Pefte 5 car en quoi-

que puiûe confîfter le venin , quand ce ne fe-

roit pas dans des infedes , il eft certain , com-
me on en doit être convaincu par fes effets ,

qu'il coupe & tranche la liaifon des principes

de la malle du fang 5 or il n'y a point de re-

mède qui puiflè mieux que le mercure, amor-

tir les pointes des fels rongeants & caufti-

ques , puifqu'il émoufle celles de l'arfenic , de

même que celles du fublimécorrofîf, en fortâ

K i
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qu'on peut le donner intérieurement fans

crainte , comme le lublimé doux 5 l'yEthiops

minerai eft un excellent remède pour les

pleuréfies & pour toutes les inflammations

des vifcéres , pour adoucir l'acrimonie des

humeurs , pour tenir les voyes de la tranlpi-

ration ouvertes , pour procurer les fiieurs , fî

falutaires aux peftiferés , & dans tous les cas

où le fâng a aquis trop de confiftence , ôc qu'il

a de la peine à circuler , excepté dans le fcor-

but & principalement dans le cancer , où
pourtant il eft moins préjudiciable , que tou-

tes les autres préparations de mercure. Il n'y

en a point de meilleure pour iniînuer par ii

dedans ce minerai dans les vénes. Je préfé-

rerais même le mercure violet , je veux dire ,

celui qui a été fait fans déflagration , pourveu

qu'on ait fait parler &. brûler deux ou trois

fois deflus l'efprit de vin pour le dégraifler.

Si c'eft là. un grand remède pour combattre

les effets de la Pefte , il paroit qu'il eft enco-

re trés-convenable pour préferver de ce mal ,

de pour défendre le fang contre les impret
lions de ces malheureux infedes , pour les

exterminer avant qu'ils ayent pénétré dans

les humeurs, ou qu'ils ayent achevé d'y pro*

duire leurs funeftes effets.

Ce que vous obfervés Meflieurs à l'égard

du fexe, dont les règles ont toujours été falu-

taires, paroit fort naturel 5 un tel ordre dans

les fondions de l'œconomie animale eft une
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ment ni altération confiderable dans les flui-

des , ôc que le fang s'eft confervé à peu prés

dans fon état naturel 5 quelque effet qu'ait pu.

produire le corps étranger qui s'y eft introduit,

il n'a pu néanmoins en divifer les principes

ni peut-être entrer dans le tiflu de la mailè^

Quand en place des régies il furvient des

pertes , on doit porter un jugement contrai-

re &; préfumer que cet accident dénote que
les principes ont perdu l'arrangement qui

étoit entre eux , & que l'union en eft diflbu-

te : ce qui ne fe peut faire , que le venin n'ait

pénétré dans l'intérieur de la mafïe du
fang , d'oà l'on doit inférer les fuites &C les

funeftes effet? qui iuivent invinciblement cet

état de diflblution.

Il y a bien d'apparence qu'il n'en eft pas de
même quand les régies ne font qu'anticiper

le tenis de leur retour , ainii qu'il arrive

prefque toujours dans la petite vérole , la

rougeole & mêmes les Fièvres putrides ;

quand elles n'auroient difparu que depuis

peu de jours , elles reviennent trés-fbuvent

dans les premières ébullitions de fang > & les

premiers jours, fans qu'on en puifle tirer mau-
vais augure , ni rien décider pour les évene-

mens.

C'eft moins l'acrimonie & la faleure du
fang qui produit les hémorrhagies & les per-

tes , que la difficulté qu'il a de fuivre fon

K 4



chemin $ ou à raifon d'une trop grande rare-

fadion , ou fouvent par le mélange des

matières grofliéres , & mal digérées qui s'y

ibnt infînuées : un vomitif dans ce dernier

cas , fait mieux que plufieurs faignées réité-

rées , qui ne vont qu'au produit & laiflent

fubfifter la caufe 5 je ne prétends pas cepen-

dant que dans la Pefte , les hémorrhagies

& les pertes arrivent par cette difpofition de
la mafle du fang , & je crois au contraire

qu'elles procèdent de la fonte &c de la diflb-

lotion , ce qui eft funefte comme vous l'avés

obfervé : & en ce cas la faignée , ni les vomi-

tifs , ni les purgatifs ne fçauroient y remé-
dier, 6c produire aucun changement heureux.

Si les hémorrhagies du nez ont été falu-

ta ires 3 êc les pertes mortelles , ne feroit-ce

point encore une preuve qu'il faut ménager
le fang > &c qu'il eft dangereux d'imiter cer-

tains Auteurs qui prétendent qu'il faut abon-

damment faigner 5 car qu'elle eft la voyc

plus avantageuse pour désemplir les vaif-

feaux que celle que la nature affeéte dans le

fèxe , pour vuider non-feulement le fiiperflu

du fang , mais encore ce qu'il peut avoir de

plus défectueux & de plus impur : les effets

qui viennent enfuite des fuipenfions & fup-

preflions de ces écoulemens menftruels ,

prouvent afles combien ces mêmes écoule-

mens font importans & néceflaires , il n'y a

point de faignée qui puifle parfaitement fu-
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plécr ou valoir autant que cette évacuation

naturelle > cependant vous avés toujours re-

marqué que les pertes ont été mortelles , ôc

que les hemorrhagies du cerveau ont été fa-

lutaires > mais pareeque le fang qui fort du
cerveau n'eft pas de pire condition que celui

qui s'écoule par les voyes inférieures , la dif-

férence qui fe trouve entre ces deux événe-

mens fi opofés ne peut pas dépendre par

confequent de la qualité du fang d'une mê-
me mafïè , & fi les hemorrhagies qui fe font

par les narines font falutaires , ce ne peut

être qu'à raifbn d'une moindre évacuation $

les artères £c les vénes en effet qui {ortent

du cerveau , & par l'os cribreux &c fe répan-

dent dans les narines y ne font que des vai£

féaux capillaires , par lefquels il ne peut for-

tir qu'une petite quantité de fang 5 les vaif-

féaux qui aboutirent à la matrice font au con-

traire grands èc fpatieux, &c les artères , contre -

l'ordre ordinaire de la nature dans les autres

vifcéres , y font plus grofles que les vénes 5

d'où il luit que par les mêmes raifons que

cette difproportion eft favorable pour les ufa-

ges de cet organe , elle peut aufli influer

fiir les caufes qui procurent les pertes , qui

font d'autant plus abondantes , que l'on ne
fçauroit apliquer & porter prés des vaiflèaux

ouverts , comme fur ceux du nez , les topi-

ques , & les remèdes convenables pour mo
derer ou arrêter l'évacuation qui s'y fait , &
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qui continue jusqu'à ce que les malades

ayent perdu avec leur fang prèfque toutes

leurs forces.

Les hémorrhagies du nez qu'on peut arrê-

ter quand elles font immodérées font enco-

re falutaires 5 parce qu'elles produifent des

meilleurs effets , que les faignées de la jugu-

laire ou du pied , quand le cours du fang eft

rallenti dans les vaifleaux du cerveau , ou
quand il y eft porté avec trop d'impetuofité

,

qu'il y bouillonne & s'y raréfie : dans l'un 6c

l'autre cas , le dégagement qui s'en fait par

le nez eft d'autant plus prompt Se plus heu-

reux 3 qu'il fe fait par des rameaux qui tien-

nent aux grands vaifleaux du cerveau ,
&'

que par confequent l'évacuation en eft im-

médiate 6c faite de près 5 on connoit afsès

combien il eft important que ce vifcére fbit

libre pour fes fonctions 5 puifque toutes les

opérations de la machine en dépendent , 6c

que tout engagement dans le cerveau auffi

bien en fait de Pefte qu'en toute autre mala-

die
' , eft de tous les fymptomes le plus dan-

gereux & le plus mortel 5 que tant que la

tète eft occupée 6e embarraifée , il ne faut

rien attendre de certain de la nature ni des

remèdes , comme il faut tout efpérer quand

ks opérations font rétablies , le cours du

fang reftitué , 6c le mouvement des efpritS

remis en liberté ; la nature pour lors eft en

état de refifter à une plus grande action du



venin , & de la vaincre enfin , aidée fur tout

par des remèdes convenables que Ton em-
ployé en même tems.

Certains Auteurs raportent pour figne de

la Pefte que les femmes grofles fe blefïent 5

que celles qui font en couche en meurent , Se

que la Pefte fe joint à toutes les autres mala-

dies qui furviennent dans une Ville infectée.

On conçoit bien qu'une femme enceinte fai-

fie de la Pefte peut fe blefler , &: en mou-
rir 5 mais qu'une femme accouchée en foit

frapée 5 parce qu'elle eft malade de ion ac-

couchement , cela paroit difficile à croire ?

aufli bien qu'à l'égard de ceux qui font at-

teints d'autres maladies. Quand une Ville

eft infectée dans beaucoup de quartiers > il

y a raifbn de préfumer que le venin eft dii-

perfé dans l'air des rues ô£ des maifons 5

mais il n'y a que ceux qui les habitent &:

les fréquentent qui puiflent humer afsès de

ce venin pour en être infectés ôc en mou-
rir. Je conviens qu'il en faut moins pour

les malades &c les infirmes , que pour ceux

qui font en fantc > cependant quoique les

femmes en couche ayent perdu de leurs forces

par les travaux de l'accouchement & par les

vuidanees , il ne s'enfuit pas que fî elles font

exemptes de ce venin avant leur alitement

,

il aille les afiaillir èl les furprendre dans leur

lit 5 elles peuvent mourir , comme il arrive

fuuveiit à celles qui accouchent dans les
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Villes ? où il n'y a point de Pefte , par bien

d'autres caufes que celle de la contagion.

Un Bourgeois qui ne fort pas de fa maifon

fc conferve en ïanté , pendant que les do-

meftiques , 6c le menu peuple qui vont a la

provifion , &c chercher dequoi vivre étant ex-

pofes tous les jours déviennent à la 'fin ma-^

lades èc prennent la Pefte : & un corbeau

dans ks fondions refîftera long-tems , pour-

veu qu'il ne hume de ce venin que peu à la

fois $C de loin à loin 5 le même haralié de fa-^

tigues , accablé de laffitude , épuifé de tra-

vail , chargé de puantes odeurs des cada-

vres , dévenu plus fufceptible de l'impreffion

du mal qui l'environne mourra à la fin plu^

tôt de foiblefle que de la Pefte. Un autre fera

entiché de ce venin , dont il périra, mais par-

ceque la maladie s'eft déclarée par un point

au côté & crachement de fang , on croira

qu'il fera mort d'une pleuréiîe compliquée

avec la Pefte , 6c delà on jugera que la Pefte

fe mêle avec toutes les autres maladies. On
fait vraifemblablement de ces fortes de faux

jugemens : dans une fi grande confufion &
un nombre prodigieux de malades, on n'a pas

le loifir de bien examiner la nature des ma-
ladies, & il fe peut bien faire , èc je crois me-,

me qu'il n'y a pas lieu d'en douter ,
que

tous ceux qui meurent dans une Ville infe-

ctée de la contagion , ne meurent pas de la

Pefte,
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Quand par les puanteurs & les cxaalai-

fons ,
qui iortent des cadavres à demi cor-

rompus , les paflans & les corbeaux tombe-

roient malades , ce fera plutôt d'une mala-

die de la nature des Fièvres putrides , que
de la Pefte , & pour preuve que ce qui trans-

pire de leurs corps ne fauroit la caufer ,

c'eft que les Chirurgiens , & les perfonnes

qui fe dévouent aux panfemens des Bubons

,

èc des Charbons , devroient à plus forte rai-

ion la contrader 5 car fi le venin étoit relé-

gué dans ces tumeurs , ceux qui les tou-

chent ôt les panfent, n'en pourroient jamais

échaper , de la première impreflîon qu'ils ré-

cevroient de ce venin devroit fe placer , ou

du moins fe faire fentir aux mains qui les

• touchent , comme il arrive dans bien d'au-

tres pancemens , ce dont on n'a point d'exem^

pie , que je fâche dans celui de la Pefte.

Après tout pour croire que la Pefte fe joint

aux autres maladies dans une Ville où cette

jtnaladie févit , il faut fupofer que ce venin

s'eft étendu de toute part 5 que ces infectes ,

le tems & la faifbn leur étant favorables

pour leur multiplication , ont produit un nom-
bre prodigieux d'eflains , qui fefont répandus

dans les airs des rues 6c de là dans les mai-

sons. Cela fupofé on concevroit qu'il feroit

bien difficile que beaucoup de perfonnes puf-

fent être exemptes de quelque impreflîon de

ce venin plus ou moins confiderable > ce
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dont on auroit quelque fujet de ne pas dou-

ter absolument , s'il eft vrai qu'il éguillonne

la nature , qu'il excite les ardeurs de la concu-

pifeence 6c à peu prés les mêmes mouve-
mens que les mouches cantharides 5 fur ceux

qui dans une Ville , dans une même mai-

fon , 6c les infirmeries refpirent l'air qui en

eft imprégné , félon le raport de divers en-

droits , 6c de plufieurs perfonnes qui ont ren-

du témoignage de la vérité de ce fait. Ceux
qui font d'une conftitution robufte 6c dont

le fang eft rempli de parties volatiles , 6c éla-

ftiques font en état de refifter à une certaine

quantité de ce venin 5 les autres qui font ma-
lades ou laneuiffans 6c valétudinaires dont

le fang eft apauvri , & denue de parties fpi-

ritueufes ne içauroient fe défendre contre

la plus petite portion , qu'ils en auroient re-
A

eue.

Non feulement quelques Auteurs croient

que la Pefte fe joint à toutes les efpéccs de

maladie qui arrivent dans les lieux où elle

règne 5 mais il y en a encore qui prouvent

par des faits 6c des hiftoires que les animaux
communiquent aux hommes , de les hommes
aux animaux la Pefte , fans que les uns , ni

les autres foient fufccptibles de l'éfpéce qu'ils

fe communiquent mutuellement 5 ^ bien

plus , qu'un homme peut porter fur lui la Pe-

fte , 6c la communiquer à d'autres avec qui

il converfera de aura fréquentation , fans
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que lui-même en foit endommagé. Ce qui

ne fçauroit le faire conftamment que par les

habits , fes nippes ou quelque marchandée

qu'il porte 5 car une perlonne peut bien com-

muniquer la caufe d'une maladie qu'il por-

tera fur foi , mais il ne fçauroit communiquer
une maladie qu'il n'a pas. Vous avés un
exemple du premier cas dans les brebis

qui furent conduites de Correjac a la Ca-
nourgue , & du fécond non feulement dans

la perfonne du forçat à l'égard de fon Cou-
fin 5 mais encore dans le fils de ce coufin

par raport à fon beaufrere , dont il avoit em-
prunté le manteau pour faire fon voyage de
la Canourgue à Correjac , & aller affilier aux

funérailles de fon père mort de la Pelle. Ce
manteau , comme on n'en fçauroit douter ,

chargé à Correjac du venin de la Pelle ne
l'a pas pourtant communiquée à celui qui le

raportoit pendant tout le cours du chemin
qu'il a fait pour fon retour 5 mais première-

ment au fils de fon beaufrere auquel il fut

rendu la première nuit même , qu'il s'en

couvrit dans le lit où il étoit couché avec

cette première viclime qui mourut dans les

vingt-quatre heures , la mère quelques jours

après , êc lui enfin éprouva le même fort

dans la même femaine.

Quant aux brebis &: aux autres animaux
qui portent laine

, poil ou plume , on com-
prend facilement qu'ils peuvent retenir fur
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eux le venin de la Pefte , en quoi qu'il puifler

confifter 5 puis qu'il eft certain que les étoffes

& les meubles qui en font faits ont cette

faculté. On fçait d'ailleurs 6c l'expérience de
tous les tems a prouvé

, que le venin de la

Pefte qui fait mourir les hommes , n'interef-

fe en aucune manière la vie des animaux 5

de même que celui qui infede les beftiaux

n'attaque point les hommes : on a fur cela

plufieurs expériences qu'il feroit inutile de

raporter , 6c on a formé cy-devant quelques

conjectures afsès raifonnables pour ce fait

qui fupofé n'a pas befoin d'explication. Il

n'eft donc ici queftion que de la communi-
cation qui fe fait de la Pefte par- un homme
à un autre homme , fans que lui-même qui

la porte > 8ç la communique en reçoive les

impreffions ou tout au moins en devienne

malade. Il y a véritablement fur ce cas beau-

coup d'exemples 5 mais comme vous , Mef-

fieurs , ni moi n'en avons pas été témoins ,

ce fera afsès de tâcher de rendre raifon s'il

eft poffible de ce dernier que vous raportés

dans vos obfervations , à l'éeard des deux

beaux frères de la Canourgue. On ne fçau-

roit préfimier que le manteau qui fut prêté

pour aller à Correjac n'y reçût du venin ,

qui étoit répandu dans la maifon du cou lin

du Forçat mort de la Pefte 5 puifque le venin

attache à la vefte , 6c aux bas qui lui furent

donnés à la foire 5 l'avoit non feulement in-

fecté
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fe&é &c fait mourir 5 mais encore qu'il ne fut

difperfé fans doute dans toute fa maifbn 5 puif-

que trois de (es enfans ôc fa femme eurent la

même deftinée. Ce fils du Forçat néanmoins

à railon du peu de féjour qu'il fit à Correjac

,

6c peut-être en partie hors de la maifon de
(on père , n'eut pas le même malheur 6c fut

afsès heureux de s'en retourner fans y avoir^

contra&é la maladie , ni dans Ion chemin
par le manteau qu'il portoit. C'eft Ion beau-

frère 6c toute fa famille qui fans être allé à

Correjac , ni s'être exposée comme lui , ont

effuyé tout l'effet du venin de ce funefte

manteau.

Il ne fera pas difficile d'expliquer tous ces

phœnoménes par le détail dans lequel on
efk entré cy-devant, en apliquant les refle-

xions qu'on a faites a chaque particularité:

on concevra premièrement qu'il n'eft pas fur-

prenant que le manteau, quoique parfemé

des infectes de la Pefte ne l'ait point com-
muniquée à celui qui l'avoir emprunté > par-

ce qu'à caufe de l'intempérie & de la froideur

de l'air dans un'tems d'Hiver , 6c un pays

de montagne , 6c peut-être à caufe de la vio-

lence des vents , ces animaux fe font tenus

recognés dans la laine du manteau. Mais
excités à fbrtir de leurs loges 6c de leurs re-

traites par la chaleur des personnes couchées

dans le lit fur lequel il avoit été mis , ils

fe font répandus dans l'air qui en occupoit

L



î6i

Pefpace > d'où ils fe font infinués avec lui

dans le corps de ce petit enfant , qui eft

mort le premier , comme le moins capable de

reiifter à l'action de ces animaux venimeux,
&c fi le père n'eft pas mort auffi-tôt que ion

enfant > c'eft aparemment ou parce qu'il

pouvoit mieux reiifter à l'action de ce venin ,

ou qu'il n'en avoit pas tant humé que fon

fils 5 enfin il eft mort auffi bien que fa fem-

me $ parce que le venin diiperfé dans fa mai-

fon étoit fans doute afsès abondant , pour

qu'il en reçût focceflivement afsès pour l'in-

fecter entièrement. Ce fait eft prouvé par

la mort de fa femme qui nJcn échapat pas >

& qui mourut même avant lui , qui avoit

été le premier expofé à l'adion du venin , &
qui vraifemblablement en avoit reçu quel-

que portion 5 puifqu'il étoit couché avec fon

fils dans le même lit , & fi l'un & l'autre

n'ont été infectés par le venin qu'après qu'il

a été difperfé dans la maifon , le mari devoit

mourir avant la femme 5 puifqu'un venin

afïembié dans un petit efpace , dans l'éten-

due d'il il lit, doit fe communiquer plus abon-

damment que quand il eft répandu dans

une chambre ôc toute une maifon. Mais pour

rendre raifon de ces deux derniers cas , il

faudroit être informé exactement de toutes

les circonstances qui les ont accompagné , de

il feroit même afsès inutile de s'y arrêter ,

pareeque le premier fuffit pour prouver 5



qu'un homme peut porter la Pefte fur lui > &
fans en être faifi la communiquer à d'autres

perfonnes qui s'en aprocheront.

On peut de ce fait déduire une confequeiv

ce qui eft bien plus importante , 6c que l'ex-

périence n'a que trop confirmée touchant le

vent , 8c" conclurre qu'il ne fçauroit fuffire

pour la désinfection 8c la purification des

hardes , des meubles , êc par confequent des

marchandifes 5 puifqu'il eft confiant que le

beau-frére qui avoit porté y 8£ s'étoit fervi du
manteau en queftion & qui pendant ion

voyage avoit été expofé à l'air , aux vents

& à toutes les injures du tems de la faifbn >

n'a point été ilirpris 8c frapé du venin de la

Pefte , qui s'y étoit infinué , 8c qu'au con-

traire ce venin ne s'eft manifefté que quand
il a été à l'abri de tous ces ennemis. Ce qui

prouve que fi le vent n'eft pas contraire à la

purification des hardes, il n'eft pas du moins
toujours favorables parce qu'il eft certain que
Pair fur tout quand il eft froid , ou que les

vents font forts &c violents , obligent ces ani-

maux ainfi qu'il arrive à toute forte non feu-

lement d'infectes , mais encore à beaucoup

d'autres animaux , de fe retirer dans le fonds

de leurs cellules , de leurs loges les plus recu-

lées 6c les concavités les plus profondes 8t les

mieux fortifiées , pour s'en garantir 6c fe

mettre à couvert de toute infulte.

Il n'y a que le parfum fort 6c vigoureux

L 2
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qui puiffe les attaquer dans leurs retraites
r

&c les combattre avec fuccez dans leurs re-

tranchemens , ou le bain d'eau bouillante

imprégnée d'une bonne quantité de fels , ou
autres fembîables éguillons continué afsès

long-tems , qui puiffe les exterminer ; car la

leflive ne fait pas toujours mourir les vers

qui font la gale 5 ni le diflblvant de l'efto-

mac , & les autres levains des entrailles ne

détruifent pas tous les œufs des vers et des

autres infe&es qui entrent dans le corps des

hommes §t des animaux avec les alimens &c

la boilion. On ofe même adjoûter ainfi qu'il

a été cy- devant infirmé que ces petits ani-

maux,ainfî que les autres infedes craignent le

grand air , & les vents , &c qu'il n'y a qu'une

douce chaleur qui puifle les inviter à quitter

leurs domiciles, d'où il eft naturel d'inférer

que le vent dans un tems froid peut bien en

détruire une partie de peut-être toute la race,

quand il eft rigoureux , & quand ils iont

long-tems expofés à fon action 5 mais que l'air

de lui-même ne fçauroit leur être fort pré-

judiciable pendant les chaleurs de l'été. Tout
l'effet qu'il peut produire dans un tems chaud

&c calme , c'eft de les obliger à fe répan-

dre 5 mais il ne peut pas en exterminer tota-

lement la race, & il y en aura toujours- une

partie qui ne délogera pas 5 particulièrement

ceux qui ne feront pas encore bien éclos ou

forts,& les œufs qui feuls fuffiroient pour faire



de nouvelles générations , & de tous ceux qui

fe feront répandus dans les airs , une partie fe

réfugiera dans leurs domiciles & leurs pre-

miers azyles , ou dans d'autres qui ne leur fe^

ront pas peut-être moins favorables.

C'eft fans doute par l'infuffifance des ope-

rations qui fe font dans les ports de l'échelle

du Levant , que la Pefte fe répand de tems

en tems dans les differens Royaumes de l'Eu-

rope. Le vent feul ne fçauroit fuffire , fur

tout quand les marchandifes font beaucoup

chargées de venin , ou que les fai/bns font

plus favorables pour la multiplication de l'ef-

péce de ces infectes venimeux , de même
qu'elle l'eft pour ceux qui font naturels à

chaque pays de l'Europe. Il y a effective-

ment des années , oii les infectes naturels en
ces contrées font incomparablement plus

abondans que dans d'autres : & fur cela

quelques Auteurs ont fait une obfervation

qui n'en: pas peut-être toujours certaine :

que dans les années qui précèdent la Pefte

,

on voit une infinité d'infectes fourmiller dan»

les campagnes 5 quoi qu'il en foit , cette ob-

fervation à été vérifiée l'année avant que la

Pefte foit arrivée à Marfeille , de l'année d'a-

près qu'elle s'en: répandue dans la Provence 3

ou un nombre prodigieux de groiîes faute-

relles à ravagé les biens delà Campagne.
Non feulement le vent ne fuffit pas pour

la désinfection 5 &c ce n'en: pas ailes d'em-

L 3
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ployer de bons Se efficaces parfums , fîiivant

les différentes formules qu'on trouve géné-

ralement dans les livres de tous les Auteurs ,

qui dan§ tons les tems ont écrit fur la Pefte

,

plus forts , ou plus foibles , proportionnés en
un mot à la nature des marciandifes , dont

les unes font plus fufceptibles , que les autres

du venin , &c en peuvent contenir & rétenir

une plus grande quantité 5 mais il eft enco-

re très important que des opérations fi eflèn-

tielles à la vie du Prince , & de fes Sujets

,

fbient faites publiquement par des perfbnnes

d'une probité 8c d'une exactitude bien re-

connues 5 car un petit paquet de meubles 5

ou de marchandifes , qu'on négligeroit , fe-

roit capable de faire renaitre la maladie ,

comme il eft arrivé tant de fois 5 & fi la

Pefte fe reveille dans les endroits où elle a

été , c'eft toujours parce qu'il eft refté quel-

ques effets qui n'ont pas été désinfectés y

où fi elle dureplufieiirs années dans des Vil-

les & des Provinces , on doit l'attribuer au

retardement des opérations néceflaires pour

une générale &; entière désinfection , tant

des maifons que des meubles St marchandi-

fes : & ce fera toujours inutilement qu'on

fera des retraites & des quarantaines, dans

les Villes infeCtées , elles ne peuvent fervir

que pour emoecher la communication pen-

dant ce tems-là , &: ceux qui en fbrtiront ,

y euiïent-ils demeuré un an , ne feront pas
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moins fufceptibles du venin ,

qu'ils l'étoient

avant d'y entrer , 6c s'ils communiquent avec

des perfonnes 3 des meubles ou autres fujets

infecïés ils prendront la Pefte auffi-tôt que

ceux qui n ont obfervé ni retraite ni quaran-

taine : le point eflentiel confifte à fe défaire

du venin , 6c à le détruire radicalement par

de bons 6c efficaces parfums , fans quoi tou-

tes les autres précautions , 6c toutes les plus

fages méfures qu'on fçauroit imaginer feront

toujours très inutiles. Quand on a un fecret

ennemi (î redoutable dans fa Ville , ce n'eft

pas le cas de s'endormir , de demeurer dans

le repos , 6c de fe réfugier dans les retranche-

mens. Il faut chercher 6c fouiller par tout

pour le découvrir &c le combattre $ car on
ne fera jamais en feureté , qu'on ne l'ait en-

tièrement vaincu. X^/^Z J'irtf**i*r <l!*p*^ '

Si la phrénéfie a été fréquente dans vos

malades à la Canourgue , 6c que ceux de
Maruejol n'en ayent été travaillés que rare-

ment 5 c'eft aparemment , parce que le fang

bouillonne 6c fermente d'avantage en Eté,

qu'en Automne 5 qu'il fe fait pendant les

grandes chaleurs de confiderables diffipations

des parties douces 6c balfamiques de la

marie du fang , qui couvroient êc retenoient

en fujection les fels 6c les puiflances faiines

,

lefquelles dégagées de leurs prifons , 6c dé-

livrées de leurs entraves , font en état d'ex-

citer fur les tuniques du cerveau , fur les fi-

L 4



Icts des nerfs , & fur toutes les fibres motri-

ces du corps , des irritations 6c des ébranle-

mens , qui jettent les elprits animaux dgns

des mouvemens déréglés 6c des explorions

tumultueufes 5 6c c'eft peut-être auffi par cet-

te raifon , que les faignées ont été mortelles

à la Canourgue , ou vous eftiés , Meffieurs ,

pendant les mois des chaleurs , 6c non à Ma-
ruejol 3 ou elles ont été plutôt avantageufes

,

parce que les habitans de ce dernier endroit

ont eu le loifir de fe rétablir des diflipations

procurées pendant l'Efté : 6c comme la tranf-

piration diminue à méfure qu'on avance dans

l'Hiver , que le fang fe trouve plus chargé de

f>arties volatiles de douces d'un côté , èc de

'autre d'excremens quand la tranfpiration

cft confiderablement rallentie : on comprend

que la faignée a eu fcs utilités , Se a été falu-

taire en Automne , 6c en même tems pour-

quoi les Bubons , 6c les Charbons ont été

plus rebelles , 6c que la guérifon en a été

plus difficile à Maruejol qu'à la Canourgue.

A l'abondance des parties excrementeufès ,

il faut adjoûter la froideur Se l'intempérie de

l'air , qui de lui-même eft le plus grand en-

nemi des playes de des ulcères , dont il re-

tarde non feulement la confolidation 5 mais

caufe encore tous les accidens qui furvien-

nent , tant aux playes qui font faites exté-

rieurement dans les chairs , qu'aux blelfures

qui pénétrent dans les capacités qu'il rend
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fouvent mortelles , Se qui ne le feroient que

très rarement , quelques grandes Se confide-

rables qu'elles pulïènt être , Se pour eflen-

tielles que foient les parties blefïees 3 fi l'en-

trée de l'air en étoit interdite , contre le-

quel l'Auteur de la nature ne les a pas fans

raifon munies de tant de tégumens. C'eft

Pair qui d'ailleurs produit la carie dans les

os découvers > car il eft bien certain , Se l'ex-

périence le confirme chaque jour , que quand
ils feroient tout brifés en menues pièces par

des caules extérieures , il n'y furviendroit ja-

mais ni carie , ni exfoliation , pourveu qu'il

n'y ait point de playe , ni d'ouverture par la-

quelle l'air peut s'infinuer Se s'apliquer fur

les os. Défendre l'entrée à l'air dans les

bleflures qui pénètrent dans les ventres , c'eft

là en quoi confifte tout le myftére du pance-

ment à fecret , fans que lefuccement auquel

on attribue tout le fuccès , y ait plus de part

que certaines paroles , que les idiots pronon-

cent 5 il nuit au contraire bien fouvent en
donnant occafion à l'infinuation de l'air , c'eft

là le pancement naturel , dont on a vu en ces

derniers tems de fi promptes Se fi merveil-

leuses guérifons.

Les obfervations que vous avés faites

,

Meilleurs , fur la différente manière de trai-

ter les Bubons , Se les Charbons fervent à

confirmer que la matière qui les forme eft

plutôt un produit Se un effet , que la caufe
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même > & que le venin n'adjoute rien de fin-

galier à la matière , du moins par raport au

traitement & à la cure 5 puifque fans avoir

égard à cette caufe,ni à la matière retenue 8c

infiltrée 5 vous avés reconnu par plufieurs ex-

périences , qu'il faut attendre que la ma-
tière des Bubons foit parvenue à. fupuration

& à une faffifante maturité , avant que de

les ouvrir dans les peftiferés , de même que

dans les autres maladies. Les bons Prati-

ciens en effet mettent toujours en ufage les

remèdes émolliens , & le font fervi de tout

tems des cataplafmes apropriés pour condui-

re à maturité la matière des Bubons , avant

que de lui donner ifluë & ne fe prelfent

pas de les ouvrir > fur tout quand elle eft

glaireufe , & par confequent rebelle &c diffi-

cile à être digérée , fans quoi on a bien de

la peine à en confoîider l'ouverture , ôc con-

duire l'ulcère à une cicatrice parfaite , quoi-

que pendant tout le cours du pancement on

n'abandonne pas i'ufage des maturatifs.

Permettés-moi , Meflîeurs , de faire ici en

paflant une reflexion : que s'il étoit vrai ,

comme on le penfe généralement ,
que

la nature fe décharge du venin de la Pefte

par les Bubons , les autres tumeurs , ôc les

éruptions cutanées qui fe forment dans leS'

glandes , les chairs & fur la furface de la

peau , on auroit bien tort , cette pratique fu-

pofée , de tenir fi long-tems le loup rcn-
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fermé dans la bergerie , &C qu'au lieu d'atten-

dre que la nature fè fit un paflage pour ex~

pulfer fbn ennemi , il feroit très-important

de^ïa prévenir , ou tout au moins dç lui prê-

ter les mains au premier fignal , &: au pre-

mier effort qu'elle feroit pour le chafler èc le

pouflèr dehors. Que iî au contraire on eft

obligé , ainfi que l'expérience le prouve dans

cette maladie , comme dans les autres , de

fufpendre l'ouverture des Bubons & d'atten-

dre que l'humeur foit cuite Se digérée , on ne
doit pas , ce me femble , croire que la caufe

de la maladie y fbit contenue, ni par cfonle-

quent que la nature fe décharge par ces ab-

cès non plus que par toutes les autres voyes

du venin de la Pelle 5 & il paroit > que les

Bubons de même que les autres éruptions ne
peuvent être regardés que comme des fim-

ples produits du venin& non pas comme une
portion du venin , ce font , dit-on des érup-

tions critiques , aufîi bien dans la Pefte com-
me dans les autres maladies , j'en conviens 5

mais eftee la caule qui les forme , ou les

produits de cette même caufe ? C'eft là le

point , dont il eft queftion , &; ce fera tou-

jours , toute prévention à part , en faveur

du produit plutôt que de la caufe , que la que-

ftion fera décidée , encore plus volontiers en
cas de Pefte , qu'en tout autre 5 d'autant que
le venin en quoi elle confifté eft bien d'une

autre fubtili'té 5 èc d'une puiflance iliperieure
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aux caiifes ordinaires qui produifent ces for-

tes de tumeurs dans les autres maladies 5 &c

qu'on rifqueroit par confequent bien d'avan-

tage en retenant ce venin dans les Bubons

,

&t en différant de lui donner iiïîië. Ce n'eft

donc pas fans raifon que j'ai toujours crû ,

Meilleurs , 6c que j'ay oie le déclarer ouverte-

ment ci-deflus : que fi les infectes qui font

la Pefte meurent bien-tôt après qu'ils ont

été infînués dans les vénes 5 &: que fî ce ve-

nin produit bien-tôt fes effets dans le fang

,

il s'y détruit lui-même au même tems , qu'il

les produits 5 & qu'il n'y a rien au furplus à

craindre pour la communication de la Pefte,

ou tout au moins pour fa propagation de la

part du corps des malades , ni des cadavres ,

non feulement à raifon des Bubons 5 mais

encore des autres tumeurs & éruptions , pas

même d'aucune des émanations qui en for-

tent ou s'en exhalent 5 mais feulement de la

part de leurs lits , de leurs nippes , de leurs

habits, des meubles , des linges & des étoffes,

qui fervent de retraites à ces petits animaux,

&c où il fe tiennent non feulement à l'abri

des ennemis qui peuvent leur nuire , mais

encore où ils trouvent une nourriture conve-

nable , fubfiftent par confequent , & fe multi-

plient comme font les autres infeétes de tant

de différente forte d'éfpeces , qui fçavent fe

choifir chacun des domiciles apropriés & con-

formes a leur nature , où ils trouvent en me-
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me tems des alimens pour leur fîibfîftance

,

6c ce qui me confirme encore d'avantage

dans ce fentiment 5 c'eft que vous raportés
,

après plufîeurs Auteurs , qui comme vous

ont affilié les peftiferés , que fouvent les Bu-
bons après s'être manifeftés pendant quel-

ques jours , ont difparus & font rentrés fans

que les malades en foient morts , ni qu'ils

ayent même refTenti aucune des fâcheufes

faites qui fiirviennent dans plufîeurs autres

jfemblables cas. Ce qui prouve évidemment

,

ce me femble , que le venin de la Pefte n'eft

pas renfermé dans les Bubons. Il faut por-

ter le même jugement touchant les char-

bons , les autres éruptions 6c les tumeurs
qui fe forment dans les chairs , fur la furfa-

ce de la peau , 6c toutes les émanations des

peftiferés 5 dsC quoiqu'on ait coutume de fai-

re unprognoftic heureux , 6c d'en tirer un
bon augure , fur tout des fueurs abondantes,

fi l'événement répond aux efperances 5 ce

n'eft pas à mon avis , parce que le venin fort

des vénes par toutes ces différentes routes >

mais plutôt parcequ'une petite portion de ve-

nin ne peut faire dans le fang qu'un mé-
diocre changement , de ne produit (es effets

que légèrement fur une portion de la mafle 5

de forte que par la vertu 6c la force des par-

ties volatiles 6c élaftiques d'un côté , des fui-

phureufes 6c balfâmiques de l'autre qui re-

iiftent à la divifioa du mixte Se du compofé,
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ce qui fe trouve changé & perverti par l'ac-

tion du venin , eft poulie hors du commerce
par le mouvement de fermentation , & porté

par les loix de la circulation vers la furface du
corps, où les portions les plus fines & les plus

déliées exhalent par les voyes de la tranfpi-

ration , & les plus groffiéres s'infiltrent de

s'arrêtent , les unes à l'emboucheure des glan-

des miliaires , de a l'extrémité des vaïfleaux

capillaires , & forment les exanthèmes de le

poupre > les autres qui ont encore plus de

malle, fe ramaflènt peu à peu dans les interfa-

ces des chairs , des tégumens de des muf-

cles > & produifent les clouds , les puftules

de les Charbons. La limphe foufre les mê-
mes altérations que le fang , de fes princi-

pes divifés de défunis , les parties grafles de

terreftres s'arrêtent dans les glandes compo-

fées , ou elles forment les Bubons 5 de les fé-

reufes fourniiîent la matières des fueurs , de

des phlycbénes.

Mais quand le venin s'eft: abondamment
infinué de répandu dans les vénes , tous les

effais de la nature font inutiles , les princi-

pes du fang font tellement défunis , qu'il ne

faut plus rien attendre de fa part , ni même
jcTofe dire , des remèdes. Les malades meu-
rent fans qu'on puiiïe voir , ni efperer aucu-

ne crife , ni charbon , ni Bubon , l'extrême

foiblcfTeoù ils font réduits en fait la- preuve,

de fait perdre toute efpérance. Quelques lé-
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gères éruptions , s'ils ne meurent pas fubite-

ment , fur la furface de la peau , qui par leur

couleur bien étrangère à celle du fang dans

ion état naturel , font les feuls efforts d'une

rlâme toute prête à s'éteindre.

Tous les accidcns , dont on vient de fai-

re mention , arrivent fouvent en des mala-

dies où il n'y a aucun foupçon de venin,

lelquels ne dépendent que d'une mauvaise

nourriture , ou des défauts des digeftions des

alimens dans les premières voyes , dont les

produits ont été infînués dans les vénes ôc

mêlés dans le fang : au lieu que dans la

Pefte ils procèdent uniquement d'un venir*

étranger, qui indépendamment d'aucun vice

des digeftions &C de tous les fluides deflinés

à l'ufage de la vie & aux fondions de la

fanté , a la puiflance de déranger les raports

èc la combinaison des principes de la maflè

du fang , de rompre les liens qui les tien-

nent unis dans une jufte proportion , & un
heureux mélange , éc d'en faper les fonde-

mens. Dans les premiers cas , ce font les ma-
tières pourries Ôc gâtées des alimens intro-

duites dans les vénes qui font la matière

des abcez , des Bubons , des Charbons Se

des autres éruptions 5 dans le fécond ou la

Pefte , ce font des portions du fang même ,

qui corrompues & perverties par l'adion du
venin , ne peuvent plus fubfifter dans le

corrunerce , refter en focieté avec les autres,
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& fuivre les loix de la circulation & non pas

le venin lui-même , qui cherche ifluë par

tant de routes différentes. Le venin de la

vérole ne fort pas par les bleffures qu'il a eau-

fées , ni par les Bubons , par les abcez 6c les

ulcères qu'il produit dans la fuite , non plus

que celui de plufieurs animaux venimeux
par les playes qu'ils ont faites. Ce font-là les

çffets du venin 5 &c la matière qui forme

toutes ces tumeurs & ces éruptions , Je pro-

duit de fon a&ion , 6c non pas le venin lui-

même tant dans la Pefte , que dans toutes les

autres maladies.

Quoiqu'il faille tenir une conduite toute

opofée à l'égard des charbons 6c qu'on ne
doive pas attendre , qu'ils viennent à une
louable fupuration , ni par eux-mêmes , ni

par les fecours des remèdes de des aplica^

tions des cataplafmes > 6c autres fecours to-

piques 5 mais qu'il faille les ouvrir incef-

îamment : ce n'eft pas à mon avis pour don-

ner ifluë au venin , qui les a produit , &C

qu'on fupoferoit y être relègue 5 pareequ'il

n'y auroit pas de la prudence de le laifler en

même tems croupir dans les Bubons 5 mais

parce que le fang cangreiné ,
qui en fait fa

matière y eft arrêté 6c figé dans les chairs

qu'il mortifie èc prive de tout fecours de la

vie , 6c que la ferofité qui,s'en fëpare char-

gée de fels cauftiques 6c corrofifs eft capa-

ble de ronger les parties voiunes 3 S>c de-

tendre
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tendre par conséquent la mortification , de
faire des fînus Se de fe creufer des routes de
toute part , à moins que Ton ne lui ouvre
promptement des paflages en dehors par des
icarifications , des incifions profondes

, qu'on
ne cerne la circonférence du charbon

, pour
fëparer les chairs mortes de celles qui ont
vie , & pour rétrancher tout ce qui eft noir

&c deSIèché 5 afin de rendre la liberté au
fang de Suivre fon cours dans les parties

voifines 5 & d'éviter par ces opérations le

progrez &c l'extenfion du mal. N'eft-ce pas
la la même pratique qu'on obServe dans tou-

tes les cangreines &c les iphacéles ? Et ce
feroit fort inutilement qu'on apliqueroit des

cataplafmes emolliens , & maturatifs 5 puif-

que- ces fortes de tumeurs ne viennent jamais
a Supuration comme les Bubons & les abcez
ordinaires. Vous adjoûtés , Meilleurs , une
obfervation

, qui eft digne de remarque
,

dont je n'avois encore oiii parler , èc que je

n'ai jamais eu occafion de faire : vous dites

que les fuSees & les finus dans les Charbons
le font prefque toujours plutôt vers les parties

Supérieures
, que vers les inférieure^. Ce

Phœnoméne me paroit fort fingulier 6c diffi-

cile à expliquer : la Situation horizontale ,

que tiennent les malades dans leurs lits 5

ne favorife pas plus la détermination de la

matière vers le haut , que vers le bas èc les

côtés 5 6c la direction des fibres , quand elles -

M
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feroient droites & perpendiculaires , ne dé-

cideroit rien en faveur d'une part , qui ne

fut égal de l'autre. Ne pourroit-on pas pré-

fumer que ce qui paroit un dernier &c nou-

veau produit , eft peut - être le premier ?

que c'eft le chemin & la route qu'à tenu la

matière après fa première faillie ? Et comme
celle qui forme des abcez dans les parties

élevées , defeend quand elle trouve une pen-

te jufqu'à ce qu'il fe prefente un obftacle

qui l'arrête Se l'empêche d'aller plus avant >

de même la matière des Charbons s'eft fait

de s'eft tracé une route comme foûterraine , &
cachée avant que de paroître &; de fe pré-

fenter au dehors. Ce qui arrive dans beau-

coup d'abcez , dont la caufe matérielle eft

fouvent placée fi loin de fa fource, qu'on a

bien de la peine à la découvrir , 6c à la re-

connoitre.

Si l'on tire enfin un bon augure à l'égard

des fueurs abondantes qui arrivent aux pe-

ftiferés , & que l'événement reponde pour

l'ordinaire aux efpérances 5 ne feroit-ce pas

plutôt comme on a raifon de le conjedu-

rer 5 parce que le fang a confervé fa force ôc

fa fluidité , de qu'il n'a été infinué par con-

féquent dans les vénes , qu'une petite quan^

tité de venin , ou tout au moins , que ce

qui y eft entré n'a pas fait un changement

confïderable fur fa îiibftance & l'union de

fcs principes ? que parce que la matière des
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fiicur-s entraîne avec elle le venin qui s'y eft

introduit , comme on le penfè communé-
ment : cette conjecture eft d'autant mieux
fondée 5 que les fueurs qui viennent natu-

rellement font toujours plus heureufes
, que

celles qui ont été provoquées par les re-

mèdes.

Il ne me refte plus , Meflîeurs , qu'à fai-

re quelques légères réflexions fur les obfer-

vations que vous avés faites dans l'ouver-

ture des cadavres. Vous ne croyés pas apa-

remment que les vers qui font fortis des

corps de quelques malades , 8c que vous

avés trouvés dans quelques-uns des cadavres

que vous avés fait ouvrir , foient des pro-

duits du venin de la Perte , non plus que les

polipes , qui ne fo forment & ne croiflfeht pas

dans une nuit , comme les champignons.

La grandeur augmentée des vifcéres eft une
fuite naturelle èc ordinaire de la lenteur de

la circulation du fang > &: fi Peftomac & les

inteftins ont aquis une plus grande dimen-

fion , il n'en faut pas chercher d'autre eau-

fe , que les vents que vous y avés remar-

qués.

Les changemens , que vous avés obforvés

dans la couleur êc la confidence de* la bile

contenue dans la vefeie du fiel des perfonnes

mortes de la Pefte , arrivent en beaucoup

d'autres maladies , & la noirceur qui lui eft

furvenuë fait conje&urer que le venin de la

M x



Pefte ,
quant à fes effets a quelque raporfc

avec les efprits acides , qui concilient à la

bile cette couleur étrangère , plus ou moins;

foncée quand ils y font mêlés. Mais comme
pn voit ce changement de couleur dans bien

de cas , où il n'y a aucun foupçon de Pefte ,

on ne fçauroit à mon avis , en tirer aucune

çpnfequençe , qui ne fpit douteufe : peu de

chofe fait varier les couleurs far tout dans

les liquides. Quant à la fluidité qu'elle a

aquife fuivant vos pbfervations, on peut con-

duire que les principes qui la compofent

pnt été défunis 5 & d'autant que chacune de?

fes parties intégrantes eft déjà de fa nature

très-mince & tres-deliee , il ne le rait point

d'aflTemblage feiifible des unes avec les au-

tres j chacunes mifes en liberté ont plus^

de mouvement qu'elles n'en avoient quand

elles étoient unies & liées enfemble , &; le

tout dévient par confequpnt beaucoup plus

fluide , qu'il ne l'étoit auparavant.

Il n'en arrive pas de même au fang & à

la liniphe , quand il fe fait une divifion des

principes qui les compofent : les parties fi-

xes & terreftres , les groffiéres , les graflés

de fulphureufes , 8c les falines s'aflemblent de

perdent du mouvement qu'elles avoient dans

le mixte , les parties fereufes dégagées des

autres qui les ténpient dans une efpéce de

repos , ou de moindre mouvement mifes en

libertç &; dégagées de leurs liens en aquié-



tcnt d'avantage 5 & comme elles n'en com-
muniquent plus , elles reprennent & confer-

' vent tout celui qu'elles ont naturellement 3

c'eft pourquoy l'on peut dire \ qu'il y a coa-

gulation d'une part , & diflolution de l'autre

dans le même mixte , dont les principes font

ïéparés comme dans le lait , quand les par-

ties de beurre 3 ou de fromage fe réunifient *

& que le petit lait s'en fépare* Par où il pa1

roit que les termes de coagulation &c de di£>

folution ne font point opofés , ni contraires

dans le même fujet 5 que l'on n'a pas plus

de raifon de dire que le lait eft coagulé *

que diflout , &c que par confequent le terme

de coagulation > dont on fe fert pour expri-

mer ce changement n'eft pas convenable >

Cependant comme l'on juge plus ordinaire-

ment par le report des fens , quoique défe-

ctueux en mile manières $ parce qu'ils ne
nous ont pas été donnés precifément pour

découvrir la vérité , & que l'on a vu un lait

liquide dans fbn tout , fans avoir pu diftin-

guer par les yeux les parties folides tenues

en mouvement , fulpenduës &C cachées dans

le liquide , où elles nagent * quand enfuite on
voit ces parties groiïiéres du beurre & du
fromage s'aflèmbler en forme de corps foli-

de à part , on dit que le lait eft caillé 5 mais

dans la rigueur philofophique il l'on exami-

ne bien ce changement , êc qu'on ioit con-

vaincu qu'il ne peut avoir été fait fans que

M i
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les raports de connexité , & les liaifbns pa?

lefquelles les parties fereufes foûtenoient cel-

les du fromage &c du beurre en mouvement*
n'ayent été rompues &; coupées , on aura

plus de raifon , ce me femble , de dire que
le lait eft diflout , que coagulé 5 puifqu'il y a

une véritable diflblution dans un mixte ,

quand les principes qui le compofent font

défunis & féparés les uns des autres. On
avouera tout au moins > que le terme de coa-

gulation n'eft pas propre pour exprimer ce

double changement, &; que celui-ci auffibien

que l'autre de diflolution font fort équivo-

ques , comme on l'a autrefois infinué.

Il faut raporter le même jugement au

fang & à la limphe , dont les parties groffié-

res , terreftres , falines & fulphureufes s'a£

Semblent les unes dans les chairs & forment

les charbons 5 les autres dans les glandes ôc

font les Bubons , & à n'en juger que par les

lens , on ne fçauroit douter qu'il n'y ait coa-

gulation dans le fang & la limphe 5 mais fi

l'on fait attention que le même changement
qui fe fait dans le lait fe fait également dans

le fang & dans la limphe , on fera fort em-
barrafTé de décider : & ce ne fera ni par le

terme de coagulation , ni peut-être par ce-

lui de diflblution que l'on pourra expliquer

ce changement , enfin l'on conviendra , fi je

ne me trompe , que l'un ni l'autre ne font

propres pour l'exprimer Se en donner une
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ptcciCc & jufte idée j parce que s'il y a des

parties qui s'aflemblent , 6c forment un corps

ïolide d'une part , il y en a aufîi qui fe fépa-

rent de forment un corps plus' liquide de
l'autre , 6c on fera obligé après y avoir bien

réfléchi , de convenir que ce n'eft ni par le

terme dé coagulation , ni de diflblution

qu'on peut expliquer l'action du venin de
la Pefte fur le rang 6c la limphe > pareeque

fans examiner d'avantage la fignification 6c

la propriété de ces deux termes fort en ufa-

ge , &c communs en médecine , quoique fort

équivoques , ils ne peuvent ni l'un ni l'au-

tre feparément expliquer ces deux change-

mens qui arrivent en même tems , 6c par la

même caufe.

Mais parce que le venin dé la Pefte ne
fçauroit procurer la défunion des principes

qui entrent dans la compofition de ces deux

fluides , fans rompre les liens qui les tiennent

unis , 6c que ce n'eft qu'après que cette

union eft diiîoute , que ces principes fe fe-

parent 5 foit qu'en confequence de cette di-

vifion il arrive coagulation ou difïolution ,

ou toutes les deux en même tems , comme
on vient de le remarquer , il faut convenir

que le venin de la Pefte en quoy qu'il pur

confifter 5 qu'il foit de la nature 4es efprits

acides , ou acre de corrofif , il a la propriété

de trancher les liens qui tiennent en union

les principes de la mafle du fang , comme
M 4*
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le vinaigre \ le jus de citron , les fleurs d'un

artichaut fauvaee * dont on fe fert a Mon-

fyhj'eïrh Pe^er Pour fa ^re cailler le lait : en un mot
latifoiu fous quelque genre de difîolvant qu'on puifle

le mettre , acide , acre , ou infipide , on ne

fauroit lui refufer la faculté Se la puiffance

de produire cet efFet , de il ne faut pas la

confondre avec un fimple épaiffiflement de

une fluidité , ou plus ou moins de confiften-

ce de de liquidité
,
qui arrive ibuvent dans

l'un dé l'autre. Ce n'eft pas ici en effet une

cdndenfation , qui aproche , prefle de ref-

ferre les principes dans un plus petit efpa-

ce , ni une raréfaction qui les écarte , les

éloigne les uns des autres , de leur conci-

lie un plus gros volume ou une plus grande

étendue 5 le fang peut fe condenfer & fe ra-

réfier , de ces deux effets lui font afsès ordi-

naires fans qu'il fe fafle néanmoins aucune

confufion ni divifîon dans le mixte 5 {es

principes confervent toujours entr'eux les ra-

ports eiïentiels , de l'union fubfifte indepen-

demment de l'un de de l'autre changement :

mais fi ceux qui ont plus de fluidité , de de

mouvement abandonnent les autres qui ont

plus -de confidence, & de repos , de que les

uns de les autres faflent divorce de quartier

à part 3 on ne fçauroit douter un moment
que Jes liens qui les ténoient en union de

en fociété n'ayent été brifés , de même que
ceux du lait , quand le beurre de Je froma*
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ge fe réunifient , & que le petit lait s'en fe-"

pare. Par ou il paroit que le premier effet

du venin de la Pefte fur la mafle du fang ,

eft de rompre l'union qui eft entre lès prin-

cipes , 8c de couper les liens qui les tien-

nent enfemble ( effet bien rare > 6c qu'il

n'y a que les venins de les poifons qui puif*

fent lé produire ) & que par confequent la

coagulation & la diflblution ne font que les

fuites de ce premier effet. Et fi pour le

déterminer il falloit choifîr un des deux

termes , dont la lignification fut moins équi-

voque , je préférérois celui de diflblution ,

quoique moins ufité , parce que dans le fang

èc la limphe comme dans le lait , il y a une
véritable féparation , &: une réelle divifion

des principes qui compofent ces trois liqui-

des , .& qu'il eft toujours certain qu'il y
a diflblution dans un mixte , quand il eft

décompofé &c que les principes qui en-

trent dans fa compofition \ font absolument

défunis 6c féparés les uns des autres $.

quoiqu'après la divifion les uns confervent,

ou prennent une forme fblide en s'afïem-

blant , & que les autres confervent leur

fluidité , ouqu'ils en aquiérent , s'ils ne pa-

roiflent pas en avoir dans le mixte 5 ou ce

qui eft la même chofe , que les uns acquiér*

rent plus derépos , de les autres plus de mou-
vement.

Le terme de précipitation , dont on fç

*r



feft en chimie pour exprimer l'affemblage

& la réunion des parties d'un mixte diflbut

par un menftrue convenable , faite par elles

mêmes ôc leur propre poids , ou par l'ad-

xlition de quelque fel ou liquide qui fait lâ-

cher prife au menftrue , Se abandonner les

parties difloutes , me paroitroit plus propre ,

que celui de coagulation pour exprimer l'af-

femblage du fromage &C du beurre au fond

du vaiflèau , après que le lait eft caillé & le

beurre formé.

Au furplus il y a peu de liquide qu'on in-

finuë immédiatement dans les vénes , qui

ne donne de la confidence à la mafle du
fang jufqu'à rallentir fon cours , fufoendre

fes mouvemens de circulation & de fermen-

tation , & procurer quelquefois la mort en
peu de tems : il s'épaiffit de lui-même , èc

perd fa fluidité quand il ceflè de fe mou-
voir 5 cependant toutes fortes de liquides ne
tranchent pas les liens qui tiennent fes

principes unis > quoiqu'ils fbient bien déli-

cats & qu'ils puinent être facilement rom-

pus 5 Mais parce que le tiflu n'en eft cou-

pé j que par des caufes peu ordinaires ,

il ne parôit pas néanmoins qu'on ait rai-

fbn de comparer le venin de la Pefte , ni

aux eaux fortes , ni aux poifbns corrofîfs : la

trame en peut être coupée par toute autre

caufe de moindre puiflance , & s'il eft vrai

que la diflolution des principes en foit faite
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dans les peftiferés > comme il y a lieu de
le croire , eu égard aux fymptomes 8c aux

effets , il eft bien difficile d'en faire la réu-

nion 5 que fi les parties grumélées du fang

viennent à fe brifer à force d'être ballotées

dans les vénes , ou par la violence &c la

quantité du venin , il arrivera pour lors une
fonte générale , contre laquelle il n'y a point

de remède 5 de retour à la fanté , ni d'efpoir

à la vie. Vous avés vu des preuves de ce

changement extrême dans les cadavres que
vous avés fait ouvrir , où vous avés trouvé

le fang totalement diflbut.

Achevés Meffieurs , achevés de vaincre

un ennemi fi formidable 5 afin qu'il ne vien-

ne pas jufqu'à nous , de que nous puiflions

bien-tôt avoir le bonheur de vous voir reve-

nir vi&orieux , & dé vous embrafler comme
nos libérateurs*

Je vous fais mille exeufes d'avoir tardé fî

long-tems à vous faire reponfe , & encore

bien plus de l'avoir faite fi prolixe , &c fans

doute bien ennuyeufe 5 ayez égard , je vous

en fupplie , à ce que je fuis naturellement

parefieux , & chargé de beaucoup d'affaires

différentes , fans compter que nous ne fem-

mes pas ici guères moins occupés à nous ga-

rentir de la Pefte , que vous à guérir les maux
qu'elle fait. Confervez vous cependant 6C

prenez un peu plus de foin de vôtre fanté

en rétabliiïànt celle des habitans de la Pro-



vïnce infortunée où vous êtes 5 & faites-

moi la grâce , je vous en conjure , d'être bien

perfuadés de la très -parfaite eftime , ôc de

toute la confideration poflîble avec laquelle

j'ai l'honneur d'être

,

MESSIEURS

LVôtre très-humble & très-

obéiiTant ferviteur

,

COIFEONe

: Lyon le dix-huit Tevrïe?
g

milftyt cent vingt-faux*
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Fautes principales à corriger*

Relation en François.

Page S. ligne 14 venimeux , lifés vermineux.

Page 1 3 . ligne antépénultième l'œthiops , lifés l'asthiops.

Relation en Latin.

Page 30. lign. 9. parte declivioni , lege parte fuperiari.

Page 31. lign. tartans , lege tartaci.

Page 3 1 ligne 13. inhibitis , lege exhibitis.

Tfiffertation*

Page 80. ligne 8. lifés n'avoient.

Page 84 ligne zj. lifés les.

Page 8 j. ligne 2.1. indépendantes , lifés indépendamment,
Page 99. ligne dernière, lifés Ville de Lyon.

Page iiz. ligne. 1 f. paniculatum , lifés fpicaturn.

Page 1 1 £. ligne 9. mortibique , lifés morbifiejuc.

Page 140 ligne il. ou, lifés aux.

Pagei4£. ligne 9 mêlés l'une avec l'autre , lifés enfemble.

Page 163. ligne 19. le vent , lifés l'évent , & dans les pages
fuivantes 16 4. 165. où il y a le vent , lifés de même l'évent.

Page i6y. ligne i§. après vaincu, adjoutés, ce ne
fera pas par l'évent L'air reçoit dans Ton fein le

venin de la pefte ; mais il le conferve avec toute

fa vertu ; il lui fert de véhicule pour la communi-
cation ; mais il le tranfmet de lujet en fujet avec

toute fa puiflance , qui va toujours en augmen-
tant , au lieu de diminuer , & fi Pair pouvoit
éteindre le venin de la Pefte par fon mouvement
de fluide , par fon agitation , par fa refîftance ÔC

fon incompatibilité 3 le venin devroit perdre de ia

force à méfure qu'il s'étend ; parce que l'action

pu la refîftance de Pair dans un efpace plus éten-

du , deviendrait plus puillante , & feroit de beau-

coup fuperieure à la force du venin , à raifon de

fa rjaaffe ôçAq fe quantité augmentée. Ce que l'ex*



perience n'a jamais prouvé , les effets du venia

au contraire le multiplient à proportion qu'il fe ré-

pand. D'où l'on peut inférer que tant s'en faut que

l'évent foit fuffiiant pour diffiper le venin de la

pefte , qu'il fert au contraire en quelque manière

à multiplier , fon action ainfî qu'il a été cy^devant

cxpofc'j car il eft bien certain par un nombre in-

fini de faits , que tant qu'il reliera dans des meu-

bles & des marchandifes fans être mis en mou-

vement ni par l'air , ni par autre moteur , il ne

fera jamais aucun progrez. Après ces réflexions

qui pourra nous perfuader que l'évent eft un re-

mède certain pour diffiper ôc éteindre le venin de

la pefte } Le courant de l'air eft comme celui d'un

torrent qui ne coule , & ne glifle que fur la fur-

face des effets infe&és , & ne va pas pénétrer

jufques dans les replis & les recoins des Etoffes ,

des meubles ôc des marchandifes comme le par-

fum 5 qui féjourne dans un four & une cave bien

fermée pendant quelques jours fans avoir d'ifïuë

,

êc de voye pour s'en écarter , & qui de quelque

nature que foit le venin de la pefte , le fuit par

tout fans lui laiifer aucun retranchement où il

n'aille l'attaquer ; & fi la violence du mouvement

de l'air la recogné dans quelque enfoncement &
des retraites profondes , il s'y infinuc pour le com-

battre , & par des alïauts redoublés vient à bout de

le détruire.

Il ne paroit donc pas qu'on ait raifon de fe fier

au feul évent pour la dés- infection , non feule-

ment par toute ces raifons & celles qui ont été

cy-devant reportées ; mais encore parce que toutes

les Villes qui ont été autrefois attaquées de la

Pefte , en ont été bien-tôt délivrées par les par-

fums , & que celles qui ne les ont pas employés

©nt demeuré long-tems fans pouvoir fe-jiélivrer de



cet ennemi , & ont été derechef fujettes à des re-

cheutes fréquentes & de longue durée.

Après tout , s'il eft vrai que la pefte ne fe coin-

munique pas de loin , & que ce foit toujours par

le tranfport de quelques meubles , hardes ou mar-

chandires , on aura raifon , ce me fembie , de croire

quoique la communication s'en faire par l'entremi-

fe de 1 air > qu'il n'a pas néanmoins beaucoup de

prife fur ce venin , ôc s'il confifte dans des petits

animaux , fans doute qu'ils auront des mains 8c

des crocs pour fe tenir attachés à leurs domici es

,

où ils ont encore des Barrières naturelles propres

à rompre les coups de vent , 6c le mouvement de

l'air , 8ç à lui défendre une pleine 8c libre entrée ,

au lieu que le parfum les étouffe invinciblement,

foit qu'ils reftent dans leurs retraites > où qu'ils

foient contraints d'en fortir, 8c que l'air au contrai*

re leur eft indifpenfablement neceflaire pour leur

çonferver la vie.

Il ne s'agit plus que de décider fur la différence

qu'il y a entre les évents & les parfums , par ra-

port à la peine 8c la dépenfe , le foin des Magi-
ftrats 8c des CommifTaires de Santé ; & la déterio-

ration 8c dommage , que le parfum peut caufer

aux meubles 8c aux marchandifes , l'un eft plus

difficile que l'autre ; on l'avoue , & les frais plus

grands j mais peut-on plaindre les peines des ma-
nœuvres , ni ménager les dépenfes dans une occa-

sion fi importante à la vie des hommes ? n'eft-ce

pas là la caufe commune qui intereffe le Prince ,

fes Sujets & Ces Etats , &: même tous les Royaumes
voiflns.

Quant au préjudice 8c au dommage qui peut en

arriver aux marchandifes , il n'y a que celles qui

ont été teintes 8c fabriquées qui puilfent fouffrir

dç l'a&ion des parfums , nous en fommes couvain-



eus par expérience depuis prés de deux années > Ôc

iî elles ont reçu quelque changement par les par-

fums , on les a employées dans les manufactures

avec le même fuccez qu'avant la pefte , 'ôc on n3

a

jamais fabriqué dans cette Ville de fi belles étoffes.

Mais fupofé que le parfum leur fût contraire , ne

vaudroit il pas bien mieux s'en pafTer , que de les

recevoir à je ne dis pas infectées \ mais feulement

douteufes 8c fufpedtes , ôc fi certains Negotians en

fouffrent , & fî l'on veut une partie du Commerce ?

cft-ce que le bien public ne doit pas aller avant

celui des particuliers , ôc que l'intereft commun
ji'eft pas préférable à celui d'un petit nombre > ôc

à bien juger du fait , il vaudroit bien mieux brû-

ler ces marchandifes en dédommageant les proprié-

taires y fi l'on n'eft pas feur de les dés-infeéter par

le parfum > que de les admettre dans le Commerce;
parce que les marchandifes ne font rien en comparai-

ion de la vie des hommes 3 fur tout fi l'on y com-
prend celle de tant d'Habitans ôc des Sujets 3 que
l'on expofe à une mort certaine 3 ou preique iné-

vitable , fans lefquels le commerce ôc les manufa-

ctures , que l'on prétend conferver ôc entretenir ,

périront abfolument ôc ne fçauroient être rétablies

de plus d'un fiéçle. L'Etat en fentiroit long tems la

perte dans fes revenus , ôc le Roy dans fes finances.

Si la phrénéiie , ôcc, fol. 167,
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